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PROPOS DU LUNDI
Nous sommes en crise, c'est une af-

faire entendue. Cela n'a pas empêché la
journée d'hier d'être une belle journée,
presque tiède, avec un beau soleil sur
nos têtes et, dans nos cerveaux, l'idée
fixe d'aller nous promener pour voir si,
comme dit la chanson, le printemps

s'avance.
De fait, sans que nous nous en dou-

tions, il est quasiment arrivé, ce joli
printemps qui se répand peut-être trop

- en pluie, en bise et en giboulées, mais
qui, cependant, fait gonfler les bour-
geons et rend aux prés de la banlieue
cette belle teinte verte que le soleil de
l'été saura bien vite faire tourner au
jaune-paillasson.

Dans nos modestes jardins des fau-
bourgs « ça n'a pas encore beaucoup
bougé », comme on dit, mais cependant
j'ai vu, hier, des pivoines dont les ra-
meaux s'ouvraient déjà en un gros
bourgeon charnu, inflorescent et tout
ridç, — et vous ne sauriez croire avec
quel bonheur on se prenait à considérer
cette preuve, sans réplique, du renou-
veau de la nature. Cette fois encore, la
bonne mère à tous se parera de ses ver-
dures, de ses fleurs et de ses fruits. Sou-
haitons seulement que tout cela, en
dépit des grêles et des gelées, arrive à
bon port, — c'est-à-dire à bel épanouis-
sement et à savoureuse maturité.

Ehl ce ne sera pas sans besoin. Nous
serons, cet été, en pleine expérience de
ce protectionnisme dont M. Méline et ses
admirateurs nous ont comblés — et cette
expérience ne sera peut-être pas, elle,
pour nous rendre parfaitement heureux.
Si la France était composée uniquement
de paysans propriétaires d'un petit do-
maine dont ils vivent, sur lequel ils vi-
vent, et qui produit, en plus de leurs
besoins, quelques boisseaux de blé ou
quelques hectolitres de vin pour arron-
dir le fameux bas de laine caché au fond
de toutes les garde-robes de toutes les
fermes, — le protectionnisme sèraitpeut-
être une excellente chose, tout au moins
une excellente façon de se claquemurer
dans une bonne petite existence d'escar-
gots tardigrades ou de rats rongeant
paisiblement leur modeste fromage.

Si même la France ne comptait que de
grands propriétaires et de grands usi-
niers vendant, grâce à la muraille de
Chine qu'ils viennent d'élever, des pro-
duits médiocres à un prix fabuleux,
nous pourrions encore trouver admira-
bles et M. Méline, et les tarifs, et la ma-
jorité qui a voté cette révolution éco-'

nomique.

Mais nous vivons justement dans un
pays où celui qui ne fait que produire
sans être, en retour, obligé d'acheter des
objets de consommation, ne constitue
qu'une exception.

En ce moment, c'est sur les habitants
des campagnes que s'appuient les pro-
tectionnistes.

Ils' ont persuadé à un certain nombre
de cultivateurs que si le blé et le vin
augmentent de prix ainsi que, d'ailleurs,
tous les objets d'alimentation, ce sera
pour eux tout bénéfice.

Ils ont oublié d'ajouter qu'en l'an de
grâce 1892, avec les mœurs introduites
partout par la facilité des communica-
tions, par les chemins de fer, par la
diïfusion des idées qu'aide lé journa-
lisme populaire, — ils ont oublié

; d'ajouter que tout producteur est forcé-
ment devenu aussi un acheteur.

Le temps n'est plus où le paysan vi-
vait exclusivement de ses produits, où
sa femme lui tissait sa toile, où, de la
laine de ses brebis le foulonnier du vil-
lage lui faisait de la bure ou de la ra-
tine, où on tuait un porc à la Noël pour
en vivre jusqu'à Pâques, — et où tel
gros fermier ne dépensait pas cent
francs par an pour son entretien, celui
de sa femme, celui de ses enfants — et
pour les dépenses imprévues du mé-
nage.

Aujourd'hui, tout producteur est un
acheteur. On a besoin, — dans la ferme
là plus reculée — de l'épicier, du tail-
leur, du charron, du sellier, du char-
pentier, du cordonnier. — Ce serait folie
de vouloir, comme autrefois, se passer
de tous ces corps d'état, de suppléer par
son industrie rustique à tous les besoins
auxquels ils parent. On y perdrait un
temps précieux, un temps dix fois mieux
employé à des travaux d'agriculture dix
fois plus lucratifs — et on profite, par la
même occasion, d'un bien être que ne
pouvaient donner toutes ces fabrications
rudimentaires.

En bien, c'est quand ils verront le
tailleur vendre son drap plus cher, le
maréchal élever le prix de sa ferrure, et
tous les autres petits industriels néces-
saires, aujourd'hui, à la vie la plus mo-
deste, suivre l'exemple de ceux-là, c'est
alors que, même les petits propriétaires
ruraux, en dépit du blé et du vin plus
chers, cesseraient de trouver que M. Mé-
line est un grand homme. Leur bas de
laine, ce fameux bas de laine qui devait
se gonfler à vue d'œil, n'en aura pas
gagné un écu de plus, — et pendant ce
temps-là, on entendra le concert de
plaintes et de malédictions de tous les
salariés, de tous les consommateurs, —
de tous ceux qui ne produisent que du
travail," — et qui, eux, seront plus mal
payés,— car le travail au] a diminué et
l'offre dépassera la demande — mais
qui par une singulière compensation
payeront tout ce qui est nécessaire à la
vie, plus cher, beaucoup plus cherqu'au
moment où ils gagnaient plus largement
leur vie.

* »
Il n'y aura donc de parfaitement satis-

faits, dans l'aventure, que messieurs les
grands propriétaires et messieurs les
gros industriels dont les bénéfices, en
effet, seront devenus énormes, — et qui,
par conséquent, accepteront a?ec bon-
heur, avec ivresse, l'augmentation de la
vie matérielle — pour eux insignifiante.

On pourra remarquer, à ce moment,
qu'il n'était vraiment pas nécessaire
d'avoir fait trois révolutions, trois ré-

publiques successives, d'avoir coupé le
cou à Louis XVI et à Marie-Antoinette,
d'avoir, pour cela, supporté l'effort de
l'Europe entière coalisée contre la nation
et contre l'idée françaises, — sitout cela
devait aboutir à des doctrines qui sont
tout à fait celles de l'ancien régime — et
à une société ressemblant admirable-
ment à celle dont nos grands-pères ont
eu tant de peine à transformer les bases
et le principe.

' *' *

Ce protectionnisaie-là ressemble beau-
coup — beaucoup trop — à l'envahisse-
ment de la vieille BYance par des privilé-
giés et des potentats au petit pied. Il ne
tend pas à constituer une noblesse de
sang mais une noblesse d'argent — peut-
être encore plus dangereuse que son
aînée, parce qu'elle n'a pas les quelques
traditions généreuses qui, à un certain
moment, ont aidé au prestige de l'au-
tre.

C'est, pour cette raison surtout, que
l'aventure si adroitement combinée par
l'union des droites et des centres du
Parlement, ne peut être qu'une aven-
ture, — c'est-à-dire une chose qui éclate,
qui surprend —- et qui passe aussi vite
qu'elle est venue.

Prenons donc patience, ce qui ne veut
pas dire :' résignons-nous. Prenons pa-
tience en combattant pied à pied contre
les aventuriers du protectionnisme mili-
tant et en montrant aux gens de bonne
foi où les mène cet excès de Méiinisme
réactionnaire, — et attendons les événe-
ments !

Avant deux ans, ils auront parlé d'une
voix si haute qu'il faudra bien y prêter
l'oreille même dans le fond de nos palais
parlementaires.

Sur quoi, je vous demande pardon
d'avoir changé en thèse économique ce
« Propos du lundi» commencé à la façon
d'une idylle : Dame, en regardant pous-
ser les premiers bourgeons, il était si
naturel de se demander ce qu'il allait
advenir des fruits qu'ils annoncent.

PAUL BERTNAY.
;. - ,_^» : , ' '

LA POLITIQUE
Le jeu des ministères continue. Il sem-

ble se dégager de tous ces exercices simi-
laires et simultanés qu'il y aurait, autour
de là présidence — et peut-être à la Prési-
dence — un courant d'idées, une sorte
d'orientation pour faire un pas, non pas à
gauche, mais à droite et pour confier le
nouveau cabinet à M. Ribot. Bien en-
tendu , dans toutes les combinaisons,
même les plus fantaisistes on table sans
hésitation sur le maintien de M. de
Freycinet au ministère de la guerre. De
même que,dans toutes les combinaisons
dont M. Ribot n'est pas la clef de voûte,
on maintient quand même cet homme
politique aux affaires étrangères.

C'est qu'il s'agit là, — pour l'un comme
pour l'autre de ces ministères, T— non
plus de nos querelles entre français, mais
de notre querelle française. Il y a des
questions, comme il y a des jours où tout
le monde, républicains, cléricaux, monar-
chistes, impérialistes, se serre la main en
regardant du côté de la frontière de l'est. !
Non, il n'y a pas au parlement un seul
député pour hésiter à maintenir l'homme
de la défense nationale au ministère de la,
guerre et l'homme de Cronstadt au dépar-
tement des affaires étrangères.

Ceci dit, et sans revenir davantage sur

cette délicieuse combinaison Ribot-Thé-
venet dont seul au monde le Progrès
pouvait avoir l'idée, dont seul au monde
il a eu la nouvelle, — il faut supposer que
l'encyclique du Pape a dû peser de quel-
que poids dans la détermination de M.
Carnot à s'orienter plutôt à droite qu'à
gauche.

Dans le document survenu comme un
coup de théâtre au plus fort de notre crise
ministérielle, le chef de la catholicité,
tout en couvrant de fleurs messieurs les
évêques français, leur intime cependant
— et très nettement cette fois, l'ordre de
ne plus faire du tout de politique dynas-
tique. La République doit être, dit le pape,
améliorée et non combattue.

On sait ce que vaut l'aune de cette amé-
lioration. On sait en quoi consiste la per-
fection républicaine telle que la rêvent les
catholiques, même les plus libéraux : —
mais ce qui nous touche peu n'a pas été,
c'est certain, sans avoir quelque influence
sur la détermination de M. Carnot.

Après le manifeste du Saint-Siège, je
crois plus que jamais à un ministère
Ribot. Cela ne durera pas, c'est certain,
cela n'empêchera nullement la crise reli-
gieuse de sévir, attendu qu'elle doit écla-
ter forcément un jour ou l'autre — mais
enfin cela fait gagner du temps et comme
dit La Fontaine, d'ici là

Le roi, l'âne ou moi nous mourrons.

Au lieu du roi dites : le pape, qui est
bien vieux — et vous verrez ce qui se pas-
sera ensuite quand les jésuites en auront
fait nommer un autre qui ressemblera un
peu plus à celui qu'ils appellent toujours
le regretté Pie IX.

JEAN-CLAUDE.
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PAR SERVICE SPtClAL

L'ÉLECTION SÉNATORIALE
de la Charente-Inférieure

La Rochelle, 21 février.

Voici les résultats de l'élection séna-
toriale qui a eu lieu aujourd'hui :

Votants: 1,016
B1SSEUIL, ancien, député, républicain. 495
DrBOURCY, républicain 310
DUPONT, publiciste, républicain ,190

Ballottage

Il s'agissait de remplacer M. Didier,
sénateur inamovible, décédé.

_____

CRISE MINISTÉRIELLE
Paris, 21 février.

A l'Elysée

Le président de la République a reçu,
ce matin, M. Constans. Il l'a consulté
sur la situation au point de vue minis-
tériel.

Le président de la République a reçu
ensuite MM. Bourgeois : Viette, ancien .
ministre de l'agriculture, Léon Say et
Gustave Rivet.

M.Léon Say s'estprononcé naturelle-
ment pour un ministère dans lequel l'é-
lément modéré dominerait.'

M. Viette estime que le vote de jeudi
ne fournit aucune indication.

M. Rivet est d'avis, au contraire, que
ce vote impose un cabinet plus avancé.

Le président de la République a éga-

lement demandé leur avis à MM. Méline,
Cavaignac et Chautemps.

Personne autre n'a été reçu à l'Elysée
jusqu'à six heures, et personne n'est
encore chargé de former un cabinet.

La Crise et le Commerce
La crise ministérielle actuellement

ouverte crée une situation particulière-
ment trouble au point de vue économi-
que.

En effet, des négociations sont pen-
dantes avec l'Espagne, la Belgique, la
Suisse, pour la conclusion de nouvaux
traités de commerce.

Le cabinet si inopinément tombé était
chargé de conduire à bonne fin les négo-
ciations avec ces divers pays.

Ces négociations, tout d'abord, ont
subi un temps d'arrêt fâcheux dont le
commerce se préoccupe ajuste titre. Et
puis, que fera le nouveau ministère?
De quelle façon, dans quel sens agira-t-
il? Autant de questions qui sont de
réelles sources d'inquiétudes.

Plusieurs gros négociants parisiens,
dit un de nos confrères, nous ont fait
part de ce souci. Il nous a donc paru in-
téressant de consulter sur ce sujet M.
Poirrier, sénateur de la Seine, ancien
président de là chambre de commerce.
La haute situation qu'occupe dans le né-
goce parisien l'honorable membre* du
Parlement le désignait tout naturelle-
ment pour nous donner un avis compé-
tent en la matière.

La question que vous me posez est déli-
cate, nous dit M. Poirrier.

D'une façon générale, il est certain que le
commerce qui a besoin de calme, de stabi-
lité, voit toujours de mauvais œil toute crise
ministérielle immédiatement suivie d'une
période de stagnation.

D'un autre côté, le commerce, le commerce
d'exportation surtout, le commerce parisien
particulièrement est mécontent dé la situa-
tion qui lui est faite par les récents votes du
Parlement et l'application du système de M.
Méline. Car, en réalité, c'est la loi douanière
adoptée sur son initiative qui crée la situa-
tion que nous déplorons en ce moment.

En ce qui concerne les négociations en
cours, il est bien certain que l'attitude prise
par le Parlement dans la discussion des
tarifs douaniers indique une orientation
politique dont il devra être tenu compte

Eour la constitution du prochain cabinet,
a politique économique de ce cabinet ne

pourra guère que continuer celle qui vient
d'être inaugurée. Nous sommes dans une
période de faits en quelque sorte conve-
nus, nous suivons un courant. Donc, quel
que soit le ministère qui sortira de la crise,
il ne pourra, semble-t-il, que marcher d'un
pas plus ou moins ferme, à la vérité, dans
une voie tracée par avance-

Cette situation établie, le commerce ne
peut guère avoir de particulières inquiétu-
des. 11 sait à quoi s'en tenir, son siège est
fait, la durée d« la crise peut donc seule le
préoccuper.

Il voudrait, en effiît, que, le plus vite pos-
sible, on se trouvât en face des résultats
qu'entraînera fatalement l'application du
système de M. Mélino. Et, en ce qui me con-
cerne, je ne verrais par, avec déplaisir l'avè-
nement d'un ministère présidé par l'homme
qui domine en ce oioment la situation.

Car il n'y a pas à dire, M. Méline peut
être considéré en quelque sorte comme le
maitre du Parlement qui l'a si aveuglément
suivi. Logiquement, la charge de conclure
les nouveaux traités devrait incomber à l'ini-
tiateur de la politique économique outran-
cière à laquelle la majorité des deux Cham-
bres s'est ralliée

Les traités en cours de négociations ne
seraient évidemment conclus que dans un «
esprit semblable — à moins que l'on ne par-
vint pas à s'entendre, comme il arriverait ,
sans doute avec l'Espagne — et nous au-
rions alors une complète unité d'action.

A cela deux avantages : l'un d'ordre géné-
ral d'abord. La situation au moins serait
d'une absolue netteté, d'une franchise com-
plète et nous nous trouverions plus rapide-
ment en présence des résultats probants.

Suivant ce qu'ils seraient — et M. Méline
continue à affirmer qu'ils seraient excellents
— on verrait alors ce qu'il y aurait à faire.
Le Parlement, en un mot, serait tôt éclairé.

Il y a ceci encore : ne serait-il pas de toute
justice que l'homme dont l'action vient de
nous imposer une méthode eût à l'appli-
quer lui-même ? Ne serait-il pas juste de
mettre en faée, aux prises avec les innom-
brables difficultés qui vont surgir celui qui
les a créées ? Vous certifiez votre système
admirable ? Appliquezrle donc. Il ne le sera
jamais avec tant de conviction. Et nous ver-
rons alors, vous apprécierez vous-même ses
merveilleux effets.

Au total, en ce qui concerne le commerce,
il n'a pas, croyez-le, d'inquiétudes particu-
lières, parce que la situation créée existe et
existera en dehors des personnalités qui
prendront le pouvoir — jusqu'à ce que l'ex-
périence démontre qu'il faut remonter le
courant qui nous entraine en ce moment.

Le point de vue auquel se place M.
Poirrier au sujet de M. Méline, est assez
original. Ce serait, en vérité, un « ex-
cellent tour» à jouer au grand pontife
du protectionnisme que de le forcer à
appliquer lui-même son système pana-
cée jusque dans la conclusion des nou-
veaux traités.

M. Méline serait, sans doute, bien vite
embarrassé de sa victoire.

LES JOUR/VAUX
Voici l'opinion des journaux qui en-

visagent l'éventualité d'un ministère
Ribot :

Du Mot d'Ordre :

Qu'apporterait de force le nouveau prési-
dent du conseil ? Il est en partie l'auteur de
la chute de M. de Freycinet. Tout emballé à.
l'idée assez séduisante, il est vrai, de se ser-
vir du pape pour mater la rébellion du haut
clergé et se concilier l'amitié des prêtres des
campagnes, M. Ribot serait forcé de cher-
cher son appui à droite, et son programme
ne serait qu'une paraphrase de l'Ency-
clique.

La combinaison Ribot gest donc impossi-
ble, et vouloir l'imposer serait rouvrir à
brève échéance la crise ministérielle.

De l'Evénement : <

Le Sénat et la Chambre ont vu clair dans
cette invraisemblable comédie. Au Palais-
Bourbon, on a cru avoir fait un mauvais
rêve, les esprits se sont redressés, les cons-
cienees ont parlé. La protestation s'est sur-
tout accentuée quand la candidature de
M. Ribot à la présidence du conseil a percé.

Eh quoi ! ce centre-gaucher perverti que
l'ambassade a converti en jacobin, ce mi-
nistre des affaires étrangères dont nos as-
semblées ont plus d'une fois déploré les fai-
blesses, les erreurs ou les compromissions,
ce verbe solennel mais creux qui couvre de
ses éclats de rhétorique, une absence phéno-
ménale de génie diplomatique, ce républi-
cain qui n'appartient plus à aucun parti
dans la République, flottant qu'il est entre
tous les groupes, sans posséder une base
d'opération, un point d'appui où que ce soit,
M. Ribot se hisserait jusqu'à la succession
de M. de Freycinet, pendant que M. Cons-
tans serait immolé aux mânes du boulan-
gisme comme une victime expiatoire !

Cette aberration a fait déborder la coupe
déjà pleine et un retour énergique à la rai-
son, à la dignité, à l'équité, s'est produit
dans la grande majorité républicaine. Que.
s'ensuivra-t-il? v

Dans le Voltaire, sous la signature de
M. Doumer, l'ancien chef de caïfinet de
M. Floquet : -

J
l
Tf e^hle PaW M. Ribot doive réus-

sir, et il n'est pas désirable qu'il réussisse
u ne peut pas compter sur le concours des

progressistes et des radicaux pour le minis-
tère qu'il dirigerait. *

M. Ribot, sans avoir l'esprit sectaire et
réactionnaire de la part des membres du
centre-gauche, n'en appartient pas moins à
ce groupe le moins important <fe la Cham-
bre, et le plus antipathique au pays

11 est a sa place dans un département spé-
cial, où il peut rendre d'éminents seTvices ;

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

22 février
_____ ^
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DE MOSCOU Â IBSCOUTSK

DEUXIÈME PARTIE

CHAPITRE PREMIER

Un Camp tartare

A une journée de marche de Kolyvan,
S^elques verstes en avant du bourg de
^•lachinsk, s'étend une vaste plaine que
a.°minent quelques grands arbres, prin-
cipalement des pins et des cèbres.

Cette portion de la steppe est ordi-
J~lrement occupée, pendant la saison
«jaude, par des Sibériens pasteurs, et
i~e SUn*ît à la nourriture de leurs nom-
j^x troupeaux. Mais, à cette époque,
n y eût vainement cherché un seul de

«!H nomades habitants. Non pas que
^«tte plaine fût déserte. Elle présentait,
U0

 con-traire, une extraordinaire anima-

à>en effet, se dressaient les tentes

tartares, là campait Féofar-Khan, le fa-
rouche émir de Boukhara, et c'est là que
le lendemain, 7 août, furent amenés les
prisonniers faits î Kolyvan , après
l'anéantissement du petit corps russe.
De ces deux mille hommes, qui s'étaient
engagés entre les deux colonnes enne-
mies, appuyées à la fois sur Omsk et sur
Tomsk, il ne restait plus que quelques
centaines de soldats.

Les événements tournaient donc mal,
et le gouvernement impérial semblait
être compromis au delà des frontières
de l'Oural, — au moins momentané-
ment, caries Russes ne pouvaient man-
quer de repousser tôt ou tard ces hordes
d'envahisseurs. Mais enfin l'invasion
avait atteint le centre de la Sibérie, et
elle allait» à travers le pays soulevé, se
propager soit sur les provinces de
l'ouest, soit sur les provinces de l'est.
Irkoutsk était maintenant coupée de
toute communication ayec l'Europe.

Si les troupes de l'Amour et de la
prov"i

4nce d'Irkoustk n'arrivaient pas à
temps pou" l'occuper, cette capitale de
la Russie asiatique* ™*Ûtë à des forces
insuffisantes, tomberau aux mains des
Tartares, et, avant qu'elle eùî Pu être
reprise, le grand-duc, frère de l'empe-
reur, aurait été livré à la vengeance
d'Y van Ogareff.

Que devenait Michel Strogoff? Flé-
chissait-il enfin sous le poids de tant
d'épreuves? Se regardait-ilcommevaincu
par cette série de mauvaises chances,
qui, depuis l'aventure d'Ichim, avait
toujours été en empirant? Considérait-
il la partie comme perdue, sa mission
manquée, son mandat impossible à ac-
complir ?

Michel Strogoff était un de ces hom-
mes qui ne s'arrêtent que le jour, où ils
tombent morts. Or, il vivait, il n'avait
pas même été blessé, la lettre impériale
était toujours sur lui, son incognito
avait été respecté. Sans doute, il -comp-
tait au nombre de ces prisonniers que
les Tartares entraînaient comme un vil
bétail ; mais, en se rapprochant de
Tomsk, il se rapprochait aussi d'Ir-
koutsk. Enfin, il devançait toujours Ivan.
Ogareff.

« J'arriverai 1 » se répétait-il.
Et, depuis l'affaire de Kolyvan, toute

sa vie se concentra dans cette pensée
unique : redevenir libre ! Comment
échapperait-il aux soldats de l'émir ? Le
moment venu, il verrait.

Le camp de Feofar présentait un spec-
tacle superbe. De nombreuses tentes,
faites de peaux, de feutre ou d'étoffes
de soie, chatoyaient aux rayons du so-
leil. Les hautes houppes, qui empa-
nachaient leur pointe conique, se balan-
çaient au milieu de fanions,de guidons et
d'étendards multicolores.

De ces tentes, les plus riches apparte-
naient aux séides et aux khodjas, qui'
sont les premiers personnages du kha-
nat. Un pavillon spécial, orné d'une
queue de cheval, dont la hampe s-élan-
çait d'une gerbe de bâtons rouges et
blancs, artistement entrelacés, indiquait
le haut rang de ces cljefs, tartares. Puis,
à l'infini s'élevaient dans la plaine quel-
ques milliers de ces tentes turcomanes
que l'on appelle « karaoy » et qui avaient
été transportées à dos de chameaux.

Le camp contenait au moins cent cin-
quante mille soldats, tant fantassins que
gayaliers, rassemblés sous le nom d'ala-

manes. Parmi eux, et comme types prin-
cipaux du Turkestan, on remarquait
tout d'abord ces Tadjiks aux traits régu-
liers, à la peau blanche, à la taille éle-
vée, aux yeux et aux/ cheveux noirs, qui
formaient le gros de l'armée tartare, et
dont les khanats de Khokhand et de
Koundouze avaient fourni'un contingent
presque égal à celui de Boukhara. Puis,
à ces Tadjiks se mêlaient d'autres échan-
tillons de ces races diverses qui y rési-
dent au Turkestan et dont le pays origi-
naire y confine. C'étaient des Usbecks.
petits de taille, roux de barbe, sem-
blables à ceux qui s'étaient jetés à la
poursuite de Michel Strogoff, C'étaient
des Kirghis, au visage plat comme celui
des Kalmouks, revêtus de cottes de
mailles, les uns portant la lance, l'arc et
les flèches de fabrication asiatique, les
autres maniant le sabre, le fusil à mèche
et le « tschakane », petite hache à
pianche court qui ne fait que 4es bles-
sures mortelles.

C'étaient des Mongols, taille moyenne,
cheveux noirs et réunis en une natte
qui leur pendait sur le dos, figure ronde,
teint basané, yeux enfoncés et vifs,
barbe rare, habillés de robes de nankin
bleu garnies de peluche neire, cerclés
de ceinturons de cuir à boucles d'argent,
chaussés de bottes à sputaches voyantes,
et coiffés de bonnets de soie bordés de
fourrure avec trois rubans çm\' volti-
geaient en arrière,

Enfin on y voyait aussi des Afghans,
à peau bistrée, des Arabes, avant le
type primitif des belles races sémiti as» -
et des Turcomans. *y«« ées yeux bridée
auxquels semble manquer la paupière, 
— tous enrôles sous le drapeau de l'émir

drapeau des incendiaires et des dévasta-
teurs.

Auprès de ces soldats libres, on comp-
tait encore un certain nombre de soldats
esclaves, principalement des Persans,
que commandaient des officiers de même
origine, et ce n'étaient certainement pas
les moins estimés de Féofar-Khan.

Que l'on ajoute à cette nomenclature
des Juifs servant comme domestiques,
la robe ceinte d'une corde, la tête coiffée,
au lieu du turban, qu'il leur est interdit
de porter, de petits bonnets de drap
sombre ; que l'on mêle à ces groupes des
centaines de « kalenders », sortes de
religieux mendants aux vêtements en
lambeaux que recouvre une peau de léo-
pard, et on aura une idée à peu près
complète de ces énormes agglomérations
de tribus diverses, comprises sous la
dénomination générale d'armées tar-
tareS;

Cinquante mille de oes soldats étaient
montés, et les chevaux n'étaient pas
moins variés que les hommes. Parmi
ces animaux, attachés par dix à deux
cordes fixées parallèlement l'une à l'ati-
tre, la queue nouée, la croupe recouverte
d'un réseau de soie noire.'on distinguait
les turcomans, fins de jambes, longs,
de ^orps, brillants de poil, nobles d'en-
colure ; les usbecks, qui sp.pt des bêtes,
fle fond, ; les khokhapdiens, qui portent
avec leur cavalier deux tentes ef to^*-
une batterie de cuisine: '-- "v \>-u*
robe claire, rem"- -" _- 'ï s ^irgnis, a
Emb" -, -o ues bords du fleuve

~_, ou on les prend avec l'« arcane »,
ce lasso des Tartares, et bien d'autres
produits de racés croisées, qui sont de"
qualité inférieure,

Les bêtes de somme se comptaient par
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milliers. C'étaient des chameaux de pe-
tite taille, mais bien faits, poil l0L
épaisse ;criniere leur retombant sur le
cou ammaux dociles et plus faciles à
atteler que le dromadaire; des «nars»
a une bosse, de pelage rouge-feu, dont
es poils se roulent en boucles; puisS

ânes, rudes au travail et dont la chair
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L'ECHO DE LYON
»  ---------

il ne saurait prétendre à .diriger la politiqut
du gouvernement républicain.

De la Justice :

Au fait, on l'oubliait. Par fortune, on s
retrouvé la défroque du maréchal de Mac-
Mahon dans une armoire de l'Elysée, el
nous revenons à la politique cléricale tanl
conspuée par les républicains de 1876.

C'est le meilleur élève de M. Dufaure, M.
Ribot, qui devient le chef du parti républi-
cain. Sa politique ayant . lamentablement
échoué à la Chambre, il est naturellemenl
chargé de la faire prévaloir malgré la Cham-
bre. Eh bien ! voilà au j^oins qui est clair ;
nous en recauserons.

Les déménagements ministériels
Les ministres ont commencé leur dé-

ménagement. Voici les détails que don-
nent un journal du matin sur leurs fu-
tures, demeures :

Parmi eux, un seul a su se préserver
complètement des ennuis matériels des
chutes de cabinet : c'est M. de Freycinet.

Neuf fois ministres depuis quinze ans, il
connaît trop les surprises de la politique
pour exposer son mobilier à neuf déména-
gements qui, si ,1e proverbe, est vrai, vau-
draient. au moins,trois ineendies f Aussi, n'a-
t-il iamais cessé d'habiter, avec s,a femme et
sa fille, MUe Cécile de Freycinet, l'hôtel
privé, très confortable, qu'il possède à
Passy, rue de la Faisanderie* n° 77. C'est là
qu'il recevait ses amis le mois dernier, c'est
là qu'il les recevra le mois prochain. Il ne
se rendait à la rue Saint-Dominique que
pour son travail ou pour les dîners officiels.
Rien n'est donc changé et il économise au
contraire le fastidieux trajet qui lui était
imposé deux fois par jour.

* *
M. Constans occupait l'hôtel de fa place

Btauveau ; mais nous devons .ajouter que
cette résidence, est obligatoire pour tout véri-
table ministre de l'intérieur; la se concen-
trent en effet tous les services de la sûreté
général, de la police, du téléphone, du télé-
graphe et de tout ce qui est indispensable à
l'exercice réel du pouvoir. .Très prévoyant
lui aussi, et encore plus sceptique, M. Cons-
tats n'en a pas moins conservé, pendant
toute la durée de ses. fonctions, un r.ez-de-,
chaussé au n° 22 de- la rue Miroménil;
mais, ces temps derniers (était-ce un pres-
sentiment?), 11 abandonna cet appartement
peu clair et. peu commode et loua, dans la
rué des Ecuries-d'Artois, un local beaucoup
plus vaste. C'est là qu'il va se réfugier de-
main.

M. Jules Develle habitait le ministère de
l'agriculture , avec sa femme «t ses deux
filles, l'aiué de ses enfants étant au lycée de
Va.nves.il va habiter 131, faubourg Saint-
Honoré ; mais ce n'est là qu'un pied-à-terr,e.;
sa véritable installation -est sa maison de
campagne de ,Bar?le-Duc, au centre de sa
circonscription. -..,

M. Bourgeois quitte le ministère de Fins- .
truction publique et revient dans son ancien •
appartement, rue Pierre- Charron, 50.

M. JuTes Roche réintègre ses pénates de la
rue de Moscou, n° 39, à l'angle du boule-
vard extérieur. L'hôtel de la rue de Grenelle
qu'il .abandonne est, le pius coquet de, tous
les hôtels gouvernementaux : il a été outillé
et aménagé comma un décor de féerie, avec
téléphone, électricité; théâtrophone,et.;.,aux
temps où M. Granet était ministre des postes
et télégraphes.

M. Fallièrss et Mme Falïières vont occuper
un appartement rue Le Goff, h° I, Le garde
des sceaux était fort luxueusement installé '
à la place Vendôme ; et, détail curieux, il à '
campé successivement dans presque tousles
ministères, tantôt à l'instruction publique,
tantôt à l'intérieur, tantôt aux affaires étran-
gères, tantôt à ta justice., et c'est toujours
îe dernier ministère qu'il a regretté le
plus. ."-:'.-•-/"'<

M. Maurice Bouvier n'est installé au Lou-
vre que depuis son..nariage, c'est-à-dire de-
puis six mois. H avait occupé jusqu'à cette
éptque !e "ravissant petit hôtel de ta, rue.de
la Tour (tï° 152), 'qui fut. la propriété de'M1»6 '
Claude Vignon et qui doit appartemr.au-
j mM'hui à son fils; Force lai sera donc de
louer « quelque chose » dans Paris. Mais,
en attendant, son successeur, si successeur .
il y a, sera obligé de lui donner l'hospitalité
airministère d3S finances, car M. B.ôuvier,
très souffrant depuis plus d'un mois, est
dans l'hn possibilité absolue de déménager
ou mémo de sortir' avant plusieurs se-,
majr.es.

M. Ribot habitait le quai d'Orsay avec sa
femme et ses enfants ; s'il ne reçoit pas,
comme il en est question, la mission de
constituer un nouveau cabinet, il reviendra
dans son hôtel de la rue Jouffroy, 65, rede-
venant ainsi-, après avoir reçu tous les am-
bassadeurs de la terre, le voisin très pai-
sible de Miia Marthe Devoyod, dont l'hôtel
est contigu,

M. Barbey se retirera avec sa femme et
sa nièce, 22, rue du Regard.

Quant à M. Yves Guyot, qui s'était ins-
tallé et avait coiaché aux travaux publics le
soir même de sa nomination et qui y était
resté depuis le 22 février 1889, c'est-à-dire
depuis trais ans, il reviendra rue de. Seine,
95; dans l'appartement qu'occupait jadis le
» petit employé » de la Lanterne.

Nouvelles Militaires
Paris, 21 février.

Le général Mensier, directeur d» génie au
ministère de la guerre, s'est mis d'aecord
avec M. le général Gillon, président du co-
mité des fortifications, pour que, dans
le projet de revision de la loi des ca-
dres, le nombre des régiments du génie soit
porté de 5 à 6.

La nécessité d'abriter les troupes de cam-
pagne contre les nouveaux explosifs d'ar-
tillerie fera élever fréquemment des ou-
vrages de défense rapide.

Il faut s'attendre à une extension des
.troupes dn génie ; le conseil supérieur exa-
minera si, dans les nouvelles formations de
campagne, il n'y a pas lieu de renforcer
ehaque division d'infanterie par un bataillon
de sapeurs-mineurs.

— On a annoncé que|M. le général de divi-
sion Brière de l'isle serait maintenu sans
limite d'âge dans le cadre des divisionnaires
d'infanterie de marine, comme ayant com-
mandé en chef devant l'ennemi.

A la rentrée en France du général Millot,
: en décembre 1S84, le général Brière de ilsle
a bien commandé en chef au Tonkin jus-
qu'à- l'arrivée du< général de Courcy,en juin
1885.- JMais ,1e corps expéditionnaire compre-
nait alors, une spuie, division. La prérogative
du maintien sans limite d'âgé dans le nadre
d'activité, .est exclusivement réservée aux
anciens commandants en chef d'un corps
comprenant plusieurs divisions.

M. le général de brigade Bichot succédera
le 4 juin, au général Brière de l'Lsle, qui
sera, à estte date admis au cadre de ré-
serve.

— M. Moret, garde d'artillerie à Vienne,
passe à Lyon.

M. Badker, conducteur des -ponts et chaus-
sées à Lyon, est nommé adjoint de. 3e classe
du génie, territorial.

Sont promus contrôleurs d'armes :
De Ire classe, M. Marquet, à Saint-Etienne

(maintenu). De 3" classe, MM. Boux et
Compagnon, à Saint-Etienne.

tes Entreprises îmm ï IW
. Saint-Pétersbourg, 21 février.

L'alliance franco-russe si solennellement
scellée. à Gronstadt commence à porter ses ,
fruits, et les manifestations dans le domaine
industriel, de l'entente entre ' tes deux peu-
ples, causent le plus vif dépit aux Alle-
mands établis dans l'empire.

C'est principalement dans les provinces
transeaspiennes que l'activité française, s'est
manifestée. i

Un dépôt de -marchandises a, été établi à
Taschkend, et plusieurs entrepôts de cher .
mins de fer locaux §t de tramways ont été
concédés à des capitalistes de Paris.

Là cependant ne s'arrêtent pas les entre-
prises françaises. Ce sont des ingénieurs et
des capitaux français qui vont exploiter les
houillères récemment découvertes dans le
district de Donietz, au sud de la Russie
d'Europe, et l'on dit qu'un, groupe .de finan-
ciers, comprenant plusieurs membres du
Parlement français, a fait des propositions
au gouvernement, russe, pour., la construc-
tion de certaines sections du chemin de fer
sibérien.

Les ministres, saisis de ,ce3 diverses pro-
positions, ont du en référer au czar, en rai-
son .des difficultés que la nouvelle législa-
tion, offre aux entreprises étrangères.

L'empereur leur a répondu :
« Faites tout votre possible pour aplanir

les difficultés et faciliter aux entreprises. ,
françaises l'accès de notre pays.

« Je serais heiireux devoir nos bons amis
ie France prendre une part active an déve-
loppement des ressources naturelles de
L'ein pire. »

Les' Allemands. ne dissimulent pas leur,
lésapp.ointement en voyant tomber entre
les. mains françaises îles entreprises dont
,1s sollicitaient depuis longtemps la eonces-,
sion.

Paris, 21 février.

LE BÂL DE LWr,Ê,L-OE-VS.LL£
Le deuxième ba! .le l'Hôtel de Ville a eu

ieu hier soir. Il a él* *«ssi mouvementé que
e premier, c'est-à-dire une véritable co-
rne.

A dix heures et demie, le président de la
Ubarabre et Mrao Fioquet sont arrivés; ils
fnt été reçus au bas du grand escalier par
e préfet de la Seine, le bureau, et un grand
lombre de membres lu c&aseil municipal,
ls se sont rendus au salon diplomatique.

Au cours de la soirée, M. Fioquet, aceom-
>agné de quelques amis personnels, est allé
endre visite aux journalistes, à qui un sa-
on spécial avait été réservé.

M. Strauss, vice-président du conseil mu-
dcipal, a souhaité la bienvenue au prési-
lent de la Chambre et a bu à sa santé.

L'ESCADRE RUSSE A CHERBOURG
L'escadre russe, qui viendra bientôt à

Cherbourg rendre la visite que l'escadre
rançaise a faite à Gronstadt, comprendra
m croiseur, bâtiment-amiral Herzog-Edin-

burgski, trois autres croiseurs de grande
vitesse et six frégates.

Une lettre officieuse, adressée à l'amiral
Gervais, laisse croire qu'un membre de la
famille impériale, probablement le grand-
duc Georges, fils puîné du czar, si sa- santé
le lui permet, accompagnera en France le
vice-amiral Kaznakofî.

Une Révolution au Guatemala
Paris, 21 février.

La légation du Guatemala à Paris nous
commuaique le télégramme suivant
qu'elle a reçu de son gouvernement ce
matin même :

« Une révolution avait éclaté, ayant
à sa tête le général Enriquez, mais elle a
été immédiatemeatréprimée, et son chef
est mort.

« La tranquillité publique est rétablie
et la paix assurée dans le pays tout en-
tier. »
  -Itjfrr 1——.

Dépêches Diverses
MORT DE FROID ET DEfAISI

Perpignan,,21 février.

.Un mendiant, âgé de 7.0 ans environ, qui
;a été recueilli à la mairie de Banyuis-sur-
iMer, a été oublié dans le local où on l'avait
placé pour y passer la huit. On l'a retrouvé
mort de froid et de faim, la figure à moitié
dévorée par les rats.

LES GRÉVISTES DE LA COMPAGNIE PU MIDI
Perpignan, 21 février.

On sait que la compagnie du .Midi ayant
réduit de 5 francs à 3 francs le salaire des
ouvriers employés supplémentairement à la.
gare deCerbère, .les ouvriers s'étaient pris
en grève et avaient demandé que la journée
du 1er février leur fût payée, parce que la
compagnie ne les. avait pas avertis de la di-
minution du prix de la journée. La compa-
gnie refusa et les grévistes lui intentèrent
une action.

Le juge de paix a eondamné la compagnie i
du Midi à payer, aux .grévistes la journée du
1er février au prix de, 5 francs et l'a con-
damnée également à 5 francs de dommages-
intérêts envers les plaignants. '
— — _gg^_ : — -i. '

MENUS FAITS

Paris, 21 février.

Les conseils de l'Ecole polytechnique ont
iécidé,'-hier, en réunion privée, la nomination
le M. Georges Duruy, fils cadet de M. Vic-
tor Duruy, au poste de professeur de litté-
rature et d'histoire. Le concurrent le plus
sérieux de M. Duruy était M. Zeller, déjà
•épétiteur à ladite école.

,*, On a de mauvaises nouvelles de la
lanté de M. Guy de Maupassant.

.'. On annonce que les anarchistes espa-
gnols préparent un acte important de pro-
.estation au sujet, des exécutions de Xérès.

.*, Un déraillement s'est produit sous le
unnel de Rozada, dans la province de Léon.
Jn employé a été tué et trois , personnes
)lessées.

,*, Le doyen des notaires de France, M.
ÎDnenfant, vient de mourir en Vaueluse :
lavait quatre-vingt-seize ans ans et soixante-
tuit ans d'exercics.

MOME

Villefranche. — Arrestations. — Avant-
der, à dix heures du soir, des habitants de
i commune de Quincié, aperçurent de la lu-
mière dans une petite -maison située au
lilieu des vignes et, sachant l.e propriétaire
bsent, eurent l'idée que des malfaiteurs
ouvaient s'y être installés.
Quelques braves citoxens, bien armés,

énétrèrent dans 1 a maisonnette où ils y
couvèrent trois individus à mine suspectss
t inconnus à la localité, qu'ils conduisirent
la gendarmerie de Beaujeu,
Ces trois chenapans ont été écroués

ujourd'hui à la prison de Villefranche, sous
inculpation de vagabondage.

— Suicide. —On a retiré d'un vieux puits,
itué à 300 mètres environ de 3aint-Pierre-
i-Palud, is cadavre d'un individu inconnu
ans cette commune, paraissant âgé d'une
uarantaine d'années.
On a trouvé sur lui la somme de 33 francs

i une montre, mais aucun papier permet-
int à'étab]ir-son identité.
Il a été inhumé au cimetière de la com-

rane.i

— Etat civil. — Naissances. — Jean Be-
>uze, fils de Antoine, et de Félicie Duper-
m, rue de Belleville, 40. — Jean Julien,
ls de Barthélémy, et de Emilie Brun, rue
havane, 116. — Henriette-Jenny Aubagne,
lie de Joanny, et de Jeanne-Marie Gîvord,
npasse Boland. — Eugène Dumoulin, fils
s Auguste, et de Clotilde Birochon, rue
. Poulet, 85.

— Mariages. — Jean-Claude Vernay,
) ans, cultivateur, et Pierrette Collonge .
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40 ans, cafetière, tous deux à Villefranche.
— Joseph-Antoine-Ferdinand Girard, 30
ans, tanneur, domicilié à Livron, et Rose
Terret, 21 ans, sans profession domiciliée à
Villefranche.

— Décès. — Anne Chanat, 30 ans, épousa
Chambon, rue nationale, 191. — Ludovine-
Marie Clary, 7 ans, rue des Voituriers, 6. —
Claudine Dussardier, 65 ans, célibataire,
rue de Thizy. — Louis-Vincent Rouquayrol,
48 ans, rentier, rue de Thizy, 43.— François
Desrayaux, 2 mois, rue des Bemparts, 9. —
Antoine Poizat, 46 ans, cafetier, rue d'Anse,
5. — Antoinette Magnin, 75 ans, veuve Ber-

;nard, à l'hospice.

Givors. — Accident. — Deux jeunes gens
nommés Pouzet et Thomerieux, étaient
chargés de jeter dans le Rhône une balle de
débris dont ils étaient porteurs. Par suite
d'un faux mouvement, Pouzet fut entraîné
dans le fleuve.

Son camarade affolé se mit à crier au se
cours, et un courageux sauveteur, M. Aimé
Giraud qui se trouvait dans les environs à
ce moment, vint et se précipita dans le

• Rhône pour r-etir-er Pouzet qui courait le
risque de se noyer.

Malgré tous ses efforts, il -allait être en-
traîné à son tour lorsque survint M. Bilon
.qui lui prêta main forte, et grâce à s in aide
i parvint à retirer ces deux personnes des
; eaux.

Tous nqs compliments à ces deux coura-
geux sauveteurs.

LOIRS
Eive-de-Gier. * Concours de greffage.

--t Le concours de greffage qui a eu heu
hier était présidé par M. Juahon, assisté de
:MM. Guérin, Boiron, Julien, Pugnet, Vintac,
^Sanglard, Vendange, Valury, Bourges .et
Bourren.

Sur 50 élèves qui ont concouru, 14 ont
reçu le diplôme de maître greffeur et 5 des
mentions honorables.

Diplômes, r— MM. Privas, Tivillon, Tirât,
Verrin, Julien, Meiller, Sapeh, Dumas, Gui-
net, Verret frères, Cannel, Mouton et Verrin.

Mentions honorables. — MM. Laurent,
Mouton, Dumaine, Combe et Lachaux.

DROME
Valence. — Conseil municipal. — Le

conseil municipal s'est réuni hier soir. Au-
nun ineidentn'a marqué la discussion des
questions à l'ordre du jour.

— Théâtre. — Le Voyage de Suzette. —
Vu l'énorme succès et à la demande géné-
rale, la deuxième du Voyage de Suzette,
aura lieu demain mardi.

Là direction a pris toutes les dispositions
nécessaires pour que les entr'actes soient
de courte durée, et que le spectacle se ter-
mine à minuit.

Peyrins. — Suicide. — Avant-hier, vers -
3 heures du soir, le nommé Joseph Perros-
-sier, célibataire, âgé de 20 ans, cultivateur,
demeurant chez ses parents, a été trouvé
mort sur son lit, portant une large blessure
^ous le menton, faite par un revolver qu'il
tenait encore dans sa main droite crispée.
1 Une lettre trouvée sur la table de sa
.chambre, et adressée à son père, relate qu'il
se donne volontairement la mort pour se
soustraire au penchant alcoolique qu'il pos-
sède.,

PN DRAME DE LA MISÈRE
i Oa nous écrit de l'Arbresle :

Un ouvrier de l'usine Bi»der, qui se rén- .
dait à son travail, hier matin, à sept heu-
res, entendit des gémissements partant d'un
hangar situé montée Saint-Germain.
; Il pénétra dans là construction et trouva,
étendue sur le sol, une femme Louise Ame-
paille, qui, errante depuis quelques jaurs,
s'était réfugiée en cet endroit et y avait mis
au monde un enfant.
; L'ouvrier alla aussitôt avertir le maire,
qui fit appeler le docteur Michel et M 1»»
Marcel, sage-femme.
j II fut constaté que le manque de soins et
le froid avaient causé la mort de l'enfant et
que l'état de la mère offre une réelle gra- "
jvité.
i II est navrant de constater que cette mal-
heureuse a été laissée sans abri et sans re-
bours à la veille da ses couches.
] Son propriétaire l'a expulsée au dernier
moment, parce qu'elle ne pouvait pas lui
payer d'avance une quinzaine de location.

Ni lui ni les individus chez lesquels elle
avait vécu au début de sa grossesse n'ont
pris le souci d'avertir l'administration de
£on abandon et de son dénuement.

Le juge de paix a ouvert une enquête,

j _- .—__^&*». , , ~_

Le Drame de Saint-Paul-en-Jafez

! On nous écrit de Saint-Paml-en-Jarez :

Des renseignements que nous avons re-
cueillis, il résulte que Pellet, qui est galo-
cher, à Grand-Croix, est venu sur les lieux,
où sa femme tient une buvette, avec l'inten-
tion bien arrêtée de la surprendre en fla-
grant délit d'adultère et de faire un mau-
vais parti à son amant.

Voici comment les faits se sont passés :
Dans la nuit du 19 au 20 conrant, Pellet

s'est rendu à Saint-Paul, où il s'est posté
près de l'établissement que tient son épouse
infidèle; faisant le guet pendant plusieurs
heures, il a vu partir et revenir Jacques

Bourrin, qui venait d'accompagner un con-
sommateur.

Ses soupçons étant confirmés, il a regardé
par iorifl.ee de la serrure et a vu les deux
amants occupés à une conversation trop in-
time ; furieux, il s'est précipité dans la
maison, armé d'un tranchet aiguisé des
deux côtés et emmanché après un morceau
de bois d'une longueur de 0,30 centimètres ;
il en a frappé de plusieurs coups le nommé
Bourrin et lui a fait de graves blessures,
notamment une au-dessus du nombril.

De- l'avis du docteur Jayet, il est à crain-
dre que les jours de Bourrin soient en dan-
ger ; le gros intestin serait perforé ; l'épouse
infidèle voulant séparer les combattants, a
reçu également plusieurs blessures, mais de
peu de gravité, une au-dessous du sein
droit et une autre au-dessous de la hanche
gauche, ses vêtements ont été percés en
plusieurs endroits.

Prévenu télégraphiquement, le parquet
de Saint-Etienne est arrivé aujourd'hui, à
2 heures, à la Bâchasse, de là, il s'est rendu
immédiatement sur les lieux du crime pour
procéder à l'interrogatoire des victimes.

Pellet jouit de la considération publique,
mais sa femme est réputée comme étant de
mœurs légères.

$08 ÉCHOS

L'Université de Lyon :
Le conseil municipal du Puy (Haute-Loire)

a émis, à l'unanimité; .dans sa séance de ven-
dredi, un vœu en faveur de la création d'une
Université à Lyon.

* *

Il vient de se former à Lyon, sous lé titre
.de « Comité Régional Lyonnais des porteurs
de valeurs étrangères », un groupement qui
s'occupera, comme premier objet de sa mis-
sion, de la défense des porteurs de rentes
portugaises.

Le comité est composé de :

MM.

Théodore Côte, président de la compagnie
l'Omnium, président.

Sonnery-Martin, membre du conseil géné-
ral du Rhône, vice-président.
I Brechignac, banquier à Saint-Etienne, vice-
président.

Henri Michoud, associé d'agent de change,
secrétaire.

Charpenay, banquier à Grenoble, secrétaire.
E.-M. Cottet, banquier à Lyon, t'ésorier.
Descharmes, de la maison Veuve Reboul,

banquier à Valence.
Gabriel Gros, associé d'agent de change, à

Lyon.
F. Son, banquier à Bourg.
J. Vadon, banquier à Mâcon.
J. Vuy, avocat, conseil judiciaire.
Le siège du comité est à Lyon, 8, rue de la

Bourse.
*

Société lyonnaise des beaux-arts :
MM. les artistes exposants pourront entrer

au pavillon. Beliecour toute la journée du
mercredi 24 février, pour le vernissage.

MM. les membres de la presse sont invités
k visiter la salle d'exposition, le même jour,
i partir de midi.

L'inauguration officielle aura lieu le lende-
main jeudi, à 1 1 heures précises/sous la pré-
sidence de M. le maire de Lyon.

*

Le jury du Salon a l'honneur de prévenir
VlM. les artistes que beaucoup de tableaux,
cçus en principe, n'ont pu être placés par le
ait du manque de surface, et leur en ex-
>rime tous ses regrets, d'autant plus que
:ette décision n'atteint nullement la valeur
le leurs œuvres.

*
. * *

Pour faire suite aux voyages et villégiatures
l.e nos ténors :

M. Escalaïs, on le sait, chante en ce mo-
ment dans le midi ; Massart va partir pour
ionte-Carlo, ainsi que nous l'avons annoncé
'autre jour. M. Chevalier, à son tour, part
ujourd'hui pour Monte-Carlo, où il va
hanter la Juive, il reviendra à la fin du mois
erminer ses cachets et son engagement en
ha.i tant une fois.
On peut se demander si le directeur qui

ait retentir bien haut qu'il possède trois té-
lors, a le droit aux termes du cahier des
harges, de faire profiter les autres théâtres
le la subvention imposée aux contribuables
yonnais.

*
* *

11 y a quelques jours la régie avait mis en
'ente des cigarettes fumables ! elles préven-
aient les qualités qui font préférer aux con-
ornmateurs les cigarettes à la main.
Tout allait d'autant mieux, que le prix,

>our n'être pas à la portée de toutes les
lourses, n'avait rien d'exagéré.

Or, tout â coup, les cigarettes ont ri;,
elles sont introuvables. ulsParu :

Encore une fumisterie à ajouter à
dont les amateurs de cigarettes ont été"11' 8

mes, et ce n'est probablement pas fini VlCti"

LE ROI DES ESCROcs
Zuechi, le pseudo-marquis d'Alba l'eu

escroc, dont nous avons, à diverses re' • nt

raconté les exploits, et son complice <W es'
comparaîtront aujourd'hui lundi, nroW? 1
ment à l'audience du soir, devant la e"
d'assises du Rhône, sous l'inculpatL

00
^

vols qualifiés. 'iwiou ^

Les aicusés seront défendus : Z\iech\ «
M»' Rouche. *uccm, par

Seneca, par Me Poncet.
M. l'avocat général Roullet, occupera 1

siège du ministère public. y ls

Les débats promettent d'être longs et St-
ressants, car Zucehi a, croyons-nous w
tention de soulever de nombreux inciiW
d'audience. ^uenis

Très intelligent, mais infatué de sa TIO,
sonne et se croyant véritablement un hornm
supérieur, Zuechi espère pouvoir arriver 4
en imposer au jury et à lui arracher un L
dict d acquittement. w "

C'est un singulier personnage crue en T„
seph-Alphonse Zuechi. Né le 14 sentent"
1865, à Pignerol (Italie), il entre à ?&_
lo ans dans une école militaire et en sntt
deux ans après avec son brevet de som
lieutenant de cavalerie, Il est envoyé en
suite dans un régiment au sud de l'Italie
où il reste eri garnison jusqu'en 1885 San«
fortune, n'ayant pour toutes ressources nul
sa modeste solde, il contracta de nombreii

ises dettes, puis finit par commettre des es"
Moqueries. On le somme de donner sa dé

: mission, et, à la fin de 1885, le sous-lieute
nant Zuechi est rayé des cadres de l'armée

Alors commence pour lui cette vie d'aven'
tures, véritable roman, où on voit Zuechi
n ayant la veille pas de quoi dîner, le len
demain les poches bourrées d'or. Il exerce

.sous des noms d'emprunts, les métiers les
plus divers : commis à Marseille, garçon de
café à Avignon et à Orange, pâtissier à Ma-
,drid, officier de cavalerie au Pérou, mar-
chand de chevaux à Paris, etc.

Sous les noms de José Garcia y Barrajon,
.de la Torre, Félix Martini, d'Andreis Ala
;var, Ramon de Carmazo, Hartmann, mar-
quis d'Alba, il parcourt les principales villes
;de France et de l'étranger, et de 1885 à 1891
commet des escroqueries que l'on évalue àa
:bas mot à un million.

Très beau garçon, brun, le teint mat, de
taille moyenne mais bien prise, élégant et
distingué, s

-
exprimant avec beaucoup de

facilité, possédant une sérieuse instruction
-~ il parle couramment plusieurs langues —
doué d'un aplomb et d'une présence d'esprit
vraiment surprenants, Zuechi réussit à faire
de nombreuses dupes.

C'est à Lyon qu'il vint échouer. Dans le
courant de juillet et au commencement
d août, trois vols avec effraction, accomplis
dans les mômes circonstances, furent com-
mis chez M. Marc, droguiste, rue Saint-
Jean ; chez M»<* Berton, rentière, quai de
Bondy; chez M. Poyet, négociant, quai
Saint-Antoine. Chez M. Marc et chez MU»
Person, les voleurs ne trouvèrent pas grand
chose, mais dans les bureaux de M. Poyet,
ils enlevèrent pour 80,000 fr. de titres nomi-
natifs et au porteur.

Le 13 août, le service de la sûreté de Lyon
fut avisé que la police genevoise avait ar-
rêté deux individus, Seneca" et Alavar, qui
avaient cherché à vendre les titres volés .
chez M. Poyet.

L'inspecteur principal Caro fut envoyé à
Genève. Il interrogea les individus arrêtés
et réussit à retrouver tous les objets volés
chez M. Marc et chez M. Poyet, que Seneca
avait serrés dans une malle laissée en con- .
signe à la gare.

Seneca. et Alavar furent extradés et ame-
nés à Lyon. Habillement interrogés par M.
Ramondenc, chef de la sûreté, ils racon-
tent leur passé et les nombreuses aven-
tures auxquelles ils avaient été mêlés. 
iîav&T avoua même qu'il ne s'appelait pas
rinsi et que son nom véritable était celui
jue nous- avons donné plus haut, Alphonse
îucchi.

Aussitôt que l'on fut fixé sur la véritable
identité des prévenus, on prit des informa-
ions sur eux et on apprit que tous les
leux, Zuechi principalement , avaient été
îondamnès sous de faux noms par les tribu-
laux correctionnels de Montpellier et Nice,
;t de plusieurs villes italiennes.

Lés détenus demandèrent à faire appel
uix jugements qui les avaient frappés, par
léfaut, et 30»nparurent en décembre et en
anvier derniers, devant les cours d'appel '
i'Aix et de Montpellier qui leur infligèrent
plusieurs années de prison.

Ramenés à Lyon, le 11 février, ils atten-
tent, à la prison Saint-Paul, le jour où ils
seront appelés à comparaître devant la cour
l'assises.

Tout en reconnaissant être des escroes, ils
lient énergiquement avoir commis les vols
Poyet, Marc et Person et prétendent qu'ils
>nt trouvé en wagon les valeurs de M.
3oyet et les bijoux de M»e Person.

Cette allégation, un peu fantaisiste, risqua !
ort de laisser les jurés incrédules.
Zuechi qui est, nous le répétons, fort in-

La Mi TMîrale
Quoique tout l'intérêt de la semaine soit

aux Célestins et à cette joyeuse famille

Pont-Biquet qui fait s'entasser chaque soir,

dans notre joli théâtre de comédie, la ville

et la banlieue,"— je dois cependant me con-

former à l'usage antique et solennel et com-

mencer par le Grand-Théâtre ma revue

hebdomadaire.
D'ailleurs — quoiqu'il, soit permis de ne

guère s'en douter, — il y a eu, au Grand-

Théâtre, une quasi solennité '•: la reprise du

Roi d'Ys. L'ouvrage de Lalo n'avait pis été

joué depuis trois ans, nous avions cepen-

dant encore tous dans la mémoire cette mu-

sique exquise, cette symphonie mêlée de

voix humaines qui entre si profondément, si

sûrement dans l'esprit et dans le- cœur, —

nous nous rappelions la naïveté charmante,

la poésie incomparable de cette scène des

fiançailles qui a ?ardé tout le parfum du
légendaire pays d'Armor — et notre décep-

tion a été plus profonde encore après le Roi

d'Ys d'hier, qu'après YMfyjenne Marcel de

iautre jour.
Plus rien de ce qui nous avait charmé ha

résiste à l'incohérence, à l'empâtement, à

la médiocrité filandreuse des interprétations

auxquelles préside M. Poncet. D'une main

assurée il avait tué l'œuvre de Saint-Saëns ;

d'une main non moins sûre, il vient d'égor-

giller l'œuvre de Lalo.
Pour complice de cette opération sangui-

naire, il avait M11 e Boucart qui fait partie

tantôt de la troupe de Lyon, tantôt de celle

de Saint-Chamond, que M. le délégué muni-

cipal avait fait résilier au début de la sai-

son, qui revient quand même... charmer les

sourds comme disait hier si drôlement mon

confrère du Lyon Républicain — et qui

doit un de ses jours reprendre l'Hilda de

Sigurd. Est-ce aussi pour essayer d'assassi-

ner le héros dont la gloire fait ombrage à

notre excellent directeur?

Il avait, comme autre complice, Mlle Bossi

à qui manque justement l'ampleur veloutée

des notes graves, ce velours de Mn « Ar-

mand qui s'enroulait si délicatement autour

du cristal de la voix de M'ie Vuillaume. Il

avait comme grand exécuteur des hautes

œuvres la basse Javid qui nous a révélé un

Roid'Yys, cachant un accordéon dans son

nez... Oh! souvenir de Berlhomme... De

Karnak Huguet, je ne dirais rien : le régis-

seur (c'est probablement le savant Bouvard

qui s'en était mêlé), lui avait indiqué dans

un sentiment absolument faux le caractère

de ce vindicatif et terrible railleur.

Il n'est donc resté pour rappeler au pu-

blic qu'il assistait à l'exécution d'un chef-

d'œuvre, que le ténor Massart. Celui-ci a

vaillamment combattu. Jamais peut-être à

Une première représentation, il n'avait été

si bien disposé. On l'a applaudi, rappelé,

bissé... Mais comme disait le grenadier de

Waferlo : Des autres, il y en avait vraiment

trop ! Ils sont trop ceux qui chantent cette

musique, comme ils chanteraient la mère

Godiehon. Ils sont trop 3eux qui n'ont ni style,

ni élégance, ni mesure, ni correction !.., Ils

i_.im.«ilCTWmi.  IIIII|M|III_«___. .11 j«

sont trop, ces malheureux choristes érein-

tés, surmenés, vannés, qui râlent — si en-

core ils râlaient bien en mesure ! — des

chœurs appris à la diable et risqués au pe-

tit bonheur... Ils sont trop, ces arrangements

de costumes oii, pour dissimuler qu'on a

galvaudé, détruit, exterminé tout ce qui

donnait au Roi d'Ys sa couleur archaïque,

— on fait servir à la cour du vieux roi de

la légende Armoricaine les mêmes robes que

nous avons vues la veille à la cour de Mar-

guerite de Valois — et qui arrivaient en

droite ligne du Patrie de M. Campocâsso,

Parce qu'il ne faut pas oublier que depuis

trois ans M. Poncet, qui se moque des ca-

hiers des charges grâce auxquels M. Gaille-

ton éloigne ses concurrents, depuis trois ans

M. Poncet monte les opéras nouveaux en

dévalisant nos magasins de costumes. Il

coupe, recoupe, il met les chausses d'un

costume avec le pourpoint d'un autre,, tout

ce tripatouillage est fait avec une désinvol-

ture qui finit par devenir très curieuse à

observer ; — seulement quand on veut re-

monter Etienne Marcel, on ne trouve plus

que des loques sordides. Quand on veut re-

monter le Roi d'Ys on s'aperçoit qu'Esclar-

monde, cette Esclarmonde où, d'après l'af-

fiche, il n'y avait que des costumes neufs,

a usé, élimé, rendu impossibles tous les cos-

tumes du Roi d'Ys, — mais il paraît que

cette entreprise de galvaudage qui, dans

quatre ans nous laissera avec quelques lo-

ques, dont aucun chiffonnier artistique ne

voudra plus, il paraît que ce système à la

fra Diavolo n'est pas pour déplaire à M.

Gailleton.

Ge qui le prouve, c'est que son délégué

municipal, celui qui — douce fumisterie —

a été placé là pour veiller à ce qu'aucune

de ces irrégularités ne se produise, n'a pas

plus empêché les fantaisies pernicieuses de

M. Poncet, qu'il, n'a interposé son autorité

pour faire tenir quelques-unes des promes-

ses du répertoire.

Ah ! ces promesses t Nous sommes, dans

huit jours, en mars, et nous' continuons à

être gavés de Juives, de Fausts, de Favo-

rites et de Huguenots au rabais, — en at-

tendant ce Tannhauser, ce Roi l'a dit, ce

Tancrède de Èohan, cette Lahmé, ce Ciû,

qui faisaient si bon effet sur les affiches et

dans les prospectus au début de eette piètre

saison.
Or, nous voilà au sixième mois de l'ex-

ploitation. M. Poncet pense peut-être à don-

ner un mois de plus d'opéra (et ce sera assez

difficile, attendu que quelques-uns des meil-

leurs artistes de la troupe la quittent à ce

moment, trop heureux de ne plus avoir af-

faire au plus aimable des directeurs). —

Mais enfin, on peut toujours, en avril et mai,

trouver des épaves de Carcassonne ou de

Béziers. C'est donc en un mois et demi au

maximum (car rien n'est encore prêt... même

dans le sens où l'entend M.Poneet), c'est en

an mois et demi qu'il faudra se bourrer coup

sur coup de ce Tannhauser, de ce Cid, de

ce Roi l'a dit, de cette Lahmé, et même de

ce Tancrède de Rohan, qui promet, lui

aussi, tant de jouissances aux âmes déli-

cates.

Singulière façon de nous distribuer la

manne artistique. Singulière façon de sur-

veiller l'exécution des promesses de notre

éminent directeur, singulière délégation mu-

nicipale, singulière administration. Singu-

lières mœurs ! — Singulier théâtre !

* •
Aux Célestins, pendant ce temps-là, on con-

tinue, comme j'avais l'honneur de vous le

dire au début, à faire des salles combles

avec la famille Pont-Biquet.

Evidemment, la pièce est très drôle et fort

bien jouée. Mais il faut bien avouer aussi

que la chance existe pour les choses comme

pour les individus. Je connais des douzaines

de pièces aussi amusantes que cette famille

Pont-Biquet. Elles ont eu, les unes une ho-

norable carrière, les autres une existence

fauchée dans sa fleur.

Tenez, il y a quelques années, le Train de

plaisir, une pièce d'une jovialité peu com-

commune, était « admirablement » jouée

ici par Milher, par Daubray, par Augustine

Leriche — c'était d'une drôlerie ex juise —

eh bien, ça ne faisait pas le sou et le direc-

teur Dufour s'arrachait les boucles noires

de ses cheveux qu'il portait frisés et à la
Capoul,

Cette fois, la famille Pont-Biquet a eu H,

chance, et voilà la direction de- Célestins

qui s'offre tous les soirs, cet ineffable plaisir

d entendre ses employés répondre à des

messieurs et à des dames arrivant tout

emmitouflés au contrôle : « Je n'ai plus un

seul strapontin... peut-être encore une chaise

dans l'orchestre des musiciens... et une

demi-place sur la grosse oaisse, où il n'y a

encore d'installés que deux messieurs, dont
une grosse lame, n

Cependant, comme il convient de ne s'en-

dormir ni sur les succès, ni sur les rôtis, on

prépare vivement aux Célestins le Voyage

de Suzette, cette opérette, qui a déjà amusa

tant de grands et de petits enfants, et dont

nous n'avons pas encore eu la peu hâtive
primeur.

Si nos renseignements sont exacts, M.
Dalbert aurait déjà traité avec les chœurs,

l'orchestre et le maestro Arnaud, que la su-

bite fermeture de Beliecour a laissés sans

occupation. Je ne serais même pas étonné

que M»e Edeliny fût, aux Célestins comme

chez M. Verdellet, l'étoile d'une troupe qui

ne clôturera pas sans quelque éclat cette

année théâtrale, ainsi que la direction de

M. Dalbert et l'existence indépendante da

notre théâtre de drame et de comédie.

Quant à Beliecour, le voilà refermé. P'jUt-

être s'ouvrira-t-il, entrebaillera-t-)i- lutôtses
portes pour l'exécution -

 en
 ̂  _ de

quelques représentatif
 du p

 . Gest

nZuT
m
 "-1- procès de M. Guimet

; , W r_gB* pas les choristes et les em-

ployés de cet infortuné théâtre d'essayer

de ne pas mourir de faim. — Mais, à

partir du Voyage de Suzette aux Célestins,

tout sera terminé et clos à Beliecour.

Il ne restera de cette dernière campagne

que le souvenir d'un directeur d'une rare in-

telligence qui a su montrer là ce qu'il serait

capable un jour de faire ailleurs.

PAUL BERTNAY.



L'ECHO DE LYG^g

. » et parle très correctement le fran-
tellige^f.Vjra pied à pied toutes les charges
Çais ', dl,,nsation a relevées contre lui; quant i
auel aCCU,irl vulgaire comparse ne parlant
à Senefi' laUue, il sera assisté d'un inter-
pas notre id-o

Prète ' A&hits dureront plusieurs jours et .
LeS 1 donnerons, chaque matin, un

fte "endu très détaillé
CL» r^^_____ _^— ' —

£
e
 Théàtr^Bellecour

, ,1, auelques jours de fermeture, le
Apf ! Rpllecour va de nouveau ouvrir ses

Theat tous les artistes, musiciens, cho-
PorteS danseuses se sont réunis en société et
ristf inntinuer, pour leur compte, l'exploi-
v0 - AP Beliecour.
^rpfte tentative qui a pour but de permet-

A tnnlao-er surtout linfortune des petits
tre de ,su -, fnéâtre se recommande donc à
emplois a illanCe du public lyonnais.
t0r.e im inHration de la société a été con-

• MM Chalmin et Belliard, tous les ar- i
fiée a au  ^ personnel ont promis leur dé-
tistes, tQu ^ r jug oornpiet à l'œuvre com-
vouemen t^ g la villfij i' associati0n dus

mUne e '
de

 Beliecour a obtenu de nom-
artistes cjueg de sympathie ; tout fait
breuses ^ ^ue yon verra s'achever, à
donc esp gaison qui avait si brillam-
gellecour, " ' ,

ment *01?™,jj ?5 courant qu'aura lieu la
^ e tlvp du théâtre par le Petit Duc, arrréouverture. ̂ ^

 e)
. ^

 u sera donné
rête en R-^aùes représentations ; rien ne
encore q ,

 à la mige en seeQe précédente :

s?if Pleiiny continuera, comme avant, à,
M A„%e ses troupes à la victoire, aidée par
C0U Parades, M"»es Belliard, Jane Erard ;
ulf Chalmin, Belliard, Parenti et M. Eu-
Mf; Arnaud, le vaillant chef d'orchestre.
g Ponr succéder au Petit Duc, qui n'aura
Je auelques représentations, on a déjà
commencé les répétitions d'une autre ope-
,,t aui sera montée avec le même som et ,

i .même luxe de mise en scène que pour
celles déjà jouées au Théâtre-Bellecour.

Concert de l'Harmonie lyonnaise

Hier, a eu lieu au Grand-Théâtre le con-
cert donné par l'Harmonie Lyonnaise. La
salle regorgeait de monde, et le public élé-
gant qui s'y était donné rendez-vous a fait
fête aux artistes qui avaient tenu à apporter
l'éclat de leur talent à la Société que préside
l'aimable M. Dumond, directeur de la. Caisse
d'Epargne, et que dirige avec tant de talent
M. Dousin, professeur au Conservatoire.

L'Harmonie du Rhône a exécuté avec la
maestria que l'on sait l'ouverture de la
Bohémienne, de Balfe, l'ouverture de Mer-
cedes, et le Rossignol. La société a retrouvé
dans 'ces différents morceaux son succès
consacré par les récompenses qu'elle a déjà
obtenues dans les nombreux con jours aux-
quels elle a pris part.

Très applaudi l'excellent baryton Noté,
toujours sur la brèche, toujours infatiga-
ble, quoiqu'il dut chanter Guillaume le soir
même. Il a chanté de sa voix superbe l'air
de la Coupe du roi de Thulè, de Diaz, et la
Pluie, une romance dont les paroles sont
dues à notre confrère et ami Cost.e-Labanme.
et la musique à l'éminent chef d'orchestre
du Grand?Théâtre, Luigini; c'est tout dire, ..

M1'» Gandelon et M]1« Doux se sont fait
applaudir dans deux morceaux de leur ré- ,
pertôire; Mme Ruth, des Célestins, a dit
avec son autorité habituelle, La Négrillonne,
de Jean Rameau, et Sur la Jetée, de Jacques
Normand.

GerbeH, l'ex-premier rôle des Célestins, a
retrouvé son succès d'autrefois dans un mo-
nologue et dans La Nuit d'Octobre, de. Mus-
set, pour laquelle une de ses élèves lui don-
nait la réplique.

Mile Villatte a fait valoir de sérieuses qua-
lités de mécanisme et de sentiment dans les
différents morceaux de piano qu'elle a exé-
cutés.

La partie comique était dévolue à M. Rose
qui a obtenu un succès de fou rire dans une
scène bien amusante intitulée Chez les Gros-
luchards. On se tordait littéralement.

M. Forestier, confiné dans le rôle modeste .
d'accompagnateur, l'a rempli avec la perfec-
tion dont il est coutumier.

En somme, belle fête quia réussi en tous '
points.
 T-T.—; -_^Sw_——. —— ! ,

Siï te AIE k ÏUwiïâ LpiÉe
Conférence de M. ArloÎHg

Un très nombreux public avait été amené
dans le grand amphithéâtre de la Faculté
des sciences par le titre de la conférence
yie M. Arloing devait y faire : a Lumière et
vie».

 & J

Le directeur de l'Ecole vétérinaire s'es; at-
taché à démontrer que la huniers a une ac-
tion directe et très considérable sur les
jonctions vitales des animaux et des végé-
taux. En ce qui concerne les végétaux, il
«iste un élément qui leur donne la colora-
tion : le chlorophylle, cet élément ne va pas
^ns la lumière. Si l'on étudie les petits or-
ganisme? des bactéries, on constate qu'ils
fectierchent ia lumière de préférence à l'obs- .
witè, qu'ils affectionnent particulièrement
wtalns rayons de préférence à d'autres.
2 ams microbss ne s'agitent que lorsqu'ils
m exPosés à lumière ; il en existe même I

a- un, le bacterium photometricum, ainsi
as nommé parce que les manifestations de son
at activité sont en raison directe de l'intensité
at de la lumière et varient d'une façon très
r- appréciable et régulière ayec cette inten-

l site,
et Chez les animaux, il en est de même,
n qu'ils aient ou n'aient pas d'yeux ; le confé-

rencier montre un animal enfermé, absolu-
ment aveugle, dont le siphon se contracte
sous l'influence de la lumière. Chez l'homme,

r» l'œil n'est pas le seul récepteur de la lu-
mière ; les nerfs la perçoivent au travers de
la peau dont chacun peut reconnaître la

le transparence.
La lumière excite la respiration chez

|T l'homme, elle active l'absorption del'oxygène
. et l'alimentation de l'acide carbonique, en
l" même temps elle favorise les éliminations

cutanées.
t_ Mais la lumière trop vive a une action
'| contraire à celle de la lumière modérée : le
* soleil occasionne à l'homme des accidents

graves, et il tue en très peu de temps, les
'" microbes pathogènes, ceux du typhus, du
"* charbon,, de. la tuberculose, etc., à condition
'" , qu'il» soient soumis à son action : s'il excite
l" encore des maladies infectieuses, c'est que
s le soleil ne peut agir aussi directement sur

l" les microbes que l'eau roule par milliers.
} Donc, il en est de la lumière comme de
a beaucoup d'autres choses : il en faut pour
1_ accélérer certaines fonctions vitales, mais

pas trop n'en faut.
a Telle, est, dégagée de tous les termes scien-
'" tifiques, la conférence de M. Arloing.'
? L'orateur l'a terminée en citant Lecomte
e de Lisle, dans ses vers sur midi, qui arrête
,: la vie ; il a montré l'accord des observations
a du poète et de l'artiste avec celles du savant.
v Cette péroraison, couronnant d'une vue gé-
» nérale une série d'explications un peu spé-

ciales, a été très applaudie.
, ; _ga_.

a ^^

\ Chronique Locale
Le Calendrier. — Lundi, 22 Février,

53e jour de l'année.
, Nouvelle lune le 28 ; premier quartier le 5.

Soleil : lever, 6' ia. 59; couener, 5 h. 30.

Agression. —- A une heure et demie du-
a matin, MM. Louis pournet, rentier, rue de
'- la Charité, 66, et François Nesmes, serru-
t rier, 9, rue de la Monnaie, suivaient ensem-
r ble la rue Confort quand, arrivés vers la rue
e de la République, ils furent assaillis par
e trois malandrins.
t ' Heureusement pour eux, une ronde d'a-

gent de la Sûreté passait en ce moment f t,
i à leurs cris, les gardiens se portèrent à leur
a secours.

Les agresseurs prirent la fuite, mais les
ê agents réussirent, néanmoins, à s'emparer
s de l'un d'eux, le neamé Jules-Léon Vernier,
^ 25 ans, carreleur, demeurant montée du
- Gourguillon, 37. '

Il a été écroué par M. Lafon, commis-
!, saire de police à la Permanence.

r Les cambrioleurs. — Pendant la nuit de
r vendredi à samedi, en l'absence de M ma Mi-
a naudier, qui habite l'immeuble voisin des
1 cambrioleurs ont fracturé la porte du ma-
6 : gasin au numéro 34 du quai Saint-Vicent.
e . Fort heureusement Mme Minaudier avait

emporté la recette ne laissant dans un tiroir
f qu'une somme de deux" francs en monnaie
- de billon dont les malfaiteurs se sont du
t reste emparés.

s L© feu- — tes pompiers du poste de
l'Hôtel de Ville'ont éteint hier matin, à neuf

a heures, un commencement d'incendie qui
venait de se déclarer chez Mme Carnet, con-
cierge, rue de la Bourse, 40.

— A sept heures du soir, un feu de che-
minée s'est déclaré, rue Victor-Hugo, dans

,. l'appartement de M. Galland, rentier.
s ( Deux pompiers du poste central ont été
.- envoyés sur les lieux.

e Pigeon voyageur égaré.— M. Michalon,

e rue Victor-Hugo, 30, a trouvé hier soir à
.. 5 heures, sur le cours du Midi, un pigeon

voyageur portant à la patte droite : « Lyon
e , — M — 887.

Il tient le volatile à la disposition de son '
propriétaire.

8 Sortie de Bal. —- M^e Eugénie Jacob,
demeurant rue Hippolyte-Flandrin, 15, .s'est
présentée au poste de la rue Dunoir, la nuit

p dernière, à une heure du matin.
0 Elle portait au visage une plaie d'où le

sang coulait abondamment.
D'après sa déposition elle aurait passé sa

soirée avec plusieurs jeunes gens, dans un
J bal voisin, et c'est à la sortie, vers la rue
È Mazenod, que l'un de ses cavaliers l'aurait
® frappée.

Vol d'étain. — La nuit dernière, à 3 heu-
res, deux gardiens de la paix ont arrêté, rue

:- Marc-Antoine-Petit, le nommé Louis Mes-
s sier, 61 ans, manoeuvre, domicilié à Oullins.
- Cet individu, porteur d'une caisse rem-
.1 plie de débris i'étain (10 kilos) a avoué

qu'il avait volé cette marchandise dans les
s démolitions de la rue Grôlée. r;..

. Au post«, où il a été fonillé, on a trouvé
s sur lui une paire de pinees, trois couteaux,
- des cordes, trois bougies, autant de porte-
t monnaies et une provision de clefs devant
;. lui permettre d'exercer la lucrative profes- !
s sion ie cambrioleur.
é On suppose que Messier a plus d'une pec-

,si cadille sur la conscience : c'est ce que M.
m Brault, commissaire de police de Perrache
té est chargé de rechercher.

n- Suites de l'ivresse. — Hier matin, à
q-uatre heures, des gardiens en tournée ra-

e, massaient sur la chaussée, rue Servient,
é- M. Pierre D..., 58 ans, courtier, rue Maze-
a- nod, lequel était ivre mort. _
te On le mena au poste, où des soins lui iu-
e, rent prodigués. Mais cette absorption exa-
i- gérée de boissons alcooliques lui avait été
le funeste, car il fut pris de violentes douleurs
.a rhumatismales.

On a dû le transporter à l'Hôtel-Diea, ou
îz il a été admis d'urgence.

n Excavation.— Une excavation qui rendait
is la circulation des voitures fort difficile, s'est

produite avenue de Saxe, près de la rue de
n l'Humilité.
le Des gardiens de la paix ont prévenu la
s voirie qui a pris les mesures voulues pour
ss éviter des accidents, en. attendant les répa-
u rations.

;o Aux Folies-Bergères. — M« Hufier,
IÂ mécanicienne, rue Montesquieu, 98, a trouvé

r hier soir, dans la salle des Folies-Bergères,
un remontoir en métal blanc.

[e Cette trouvaille a été déposée au commis-
m sariat du quartier Saint-Pothin, où l'on ,
[g peut la réclamer. .

Arrestation d'une aventurière. — On
x" vient d'arrêter à Paris une aventurière qui,

sous le nom de comtesse de Vermondans et
;e en se disant proche parente du cardinal
;e Mermillod, évêque ie Genève, a commis un
'8 nombre incalculable d'escroqueries.
'• A Genève, à Rainans, dans le Doubs, à
Ç Lyon, à Dijon, à Paris, dans les vingt ar-

rondissements, elle a escroqué à des curés,
à des communautés religieuses, à les per-
sonnes occupant une haute situation, des
sommes variant de 100 à 10,000 francs. .

_ La pseudo-eomtessè de Vermondans se '
J nomme en réalité Céline Mercier ; elle est

âgée de 50 ans et a déjà subi 25 condam-
nations.

f* Tandis qu'on la conluisaii en fiacre au
Dépôt, Céline Mercier se débattit tellement

}- pendant le trajet qu'elle tomba sur le pavé
et dans cette chute se fit une entorse. Elle
est actuellement en traitement à l'hôpital

u- Saint-Louis.

Vol. —- Sur la plainte de M. Allamel, lo-
geur, rue Moncey; 6, l'es gardiens ont ar-

l" rêté un de ses pensionnaires, M. Pierre
Blanc, 59 ans, manœuvre.

Cet individu, qui avait loué une chambre
pour la nuit, avait dérobé les draps de son

L" lit dans l'intention de les revendre.
&>
r Agression. — M. Louis-Jérôme Arnoux,

cinquante ans, chauffeur, demeurant pas-
!S sage des Emeraudes, 6, aux Charpennes, a
f: été assailli, près de son domicile, par une
"' bande de malandrins.
11 Dans la bagarre, il a eu l'épaule droite

brisée. Sa femme l'a amené à l'Hôtel-Dieu.
s-

Accident de voiture. — A cinq heures
du soir, le jeune Quiquisola, en voulant se

e garer d'un tramway, est allé se jeter dans
les jambes d'un cheval du fiacre n" 512, con-

!S duit par M. Turge.
i- Immédiatement relevé par des passants

l'enfant, qui était blessé à la tête, a été pansé
it dans une pharmacie de la rue de la Bourse.
ir II a été ensuite reconduit au domicile de
e ses parents, rue des Chartreux.
u '

Panique. — Un violent feu de cheminée
s'est déclaré hier soir, à six heures, dans le

. couvent des sœurs Saint-Charles, rue Ser-
. vient, près de la rue Pierre-Corneille.

Dans le nombreux rassemblement qui s'é-
tait aussitôt formé trois dévoués citoyens se

( proposèrent pour éteindre ce commencement
d'incendie.

s Nous pouvons citer le nom de l'un d'eux,
, M. Mousset, membre médaillé de la, société

des sauveteurs du Midi.

A la Morgue. — M. le commissaire de
! police du quartier de Vaise a fait transpor-

n ter hier soir à la Morgue le cadavre d'une
femme que des mariniers avaient retiré des

i eaux de la Saône en face de la gare d'eau.
Voici le signalement : âgée de 60 ans en-

viron, vêtue d'une chemise en coton, tricot
en coton marron, jupe rouge, nu-tête,

^ chaussée de bottines en étoffe.

[t Fuite de gaz. -— A huit heures du soir, le^
pompier Louis Perrard, rue Garibaldi, 36, a

e été prévenu qu'une fuite de gaz venait d'oc-
casionner un commencement d'incendie à

a l'angle des" rues Montbernard et du Musée.

n Le soldat se rendit à l'endroit indiqué, où

e il vit une lanterne à gaz sur la chaussée et
it le poteau en bois qui la maintenait en partie

consumé. Il applatit alors le tuyau de plomb
pour éviter toute déperdition de gaz, puis il

'- prévint le poste de police voisin.
e ;
s- . Dans la rue. — A minuit, on a amené à
s. l'Hôtel-Dieu, un homme bien mis, âgé de

50 ans environ, qui a été trouvé sans con-
é naissance sur le trottoir, devant l'hôtel des
s Remparts-d'Ainay.

Ce pauvre homme, qui n'a pu prononcer
é une parole, n'avait aucun papier pouvant
:, établir son identité.

t Théâtre, des Célestins. — Aujourd'hui lundi
22 février et tous les soirs à 8 h. 1/4 : Le plus

'" grand succès de la saison, La Famille Pont-
Biquet, pièce nouvelle en 3 actes, de M. Alex. Bis-

!- I sen.

Le grand succès de cette osuvre a fait hier beau-
coup de mécontents. Dès 11 heures du matin, im-
possible de trouver le moindre strapontin, tout
était entièrement loué. Le contrôle et le bu-
reau de location ont dû refuser plus de 1,500 per-
sonnes faute de place. De ce fait, le succès légen-
daire du Régiment se trouve dépassé.

Le spectacle commencera par Le Sanglier,
comédie en 1 acte.

À 9 heures précises, La Famille Pont-Biquet.
Kn raison de son succès considérable, La Fa-

mille Pont-Biquet sera jouée toute la semaine
sans, interruption.

Les feuilles de location sont à la disposition du
public ; le bureau est ouverte tous les jours de
10 heures du matin à 7 heures du soir.

On peut louer télégraphiquement et par télé-
phone.

Cirque Rancy. — Tous les soirs, à_8 heures,
grande représentation équestre terminée par le
succès du jour, Jeanne d'Are, légende mimée à
grand spectacle. A chaque représentation un '
présente au public le poney qui sera offert en

' tombola gratuite à la matinée du dimanche, 28
février, ainsi que le cheval se montant et s'atte-
lant, qui sera offert également en tombola gra-
tuité à la représentation du soir, le même jour.

Jeanne d'Are sera donnée à toutes les repré-
sentations, matinées et soirées jusqu'à la clôture
irrévocablement fixée au dimanche, 28 février.

— ~a8^n-
A-vis

Les membres du jury soussignés décla-
rent les opérations de classement et de pla-
cement entièrement terminées, et que toutes
les décisions ont été prises solidairement.

Le jury décide que les changements ulté-
rieurs faits sur la demande des artistes ne
pourront être consentis qu'après décision du
jury prise à l'unanimité, et cela au remanie-
ment d'usage.

Ont signé tous les membres du jury.

' ._^Ba-

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n», chez Georges,
rue de la République, 64.

_, «S^^t— -

La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterné, n'a pas de succursale. L'an-
cienneté, la bonne, réputation et l'immense
débit de cette maison défient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.

°AR SERVICE SPECIAL.

Aux renseignements que nous vous
avons déjà transmis sur les entretiens du
Président de la République, avec divers
personnages politiques, nous pouvons
ajouter que M. Ghautemps s'est prononcé
pour une politique radicale et nettement
anti-clicale.

M. Gavaignac a opiné dans un sens
modéré.

On dit que M. Léon Say a émis l'avis
que le Président de la République devait
mettre en demeure M. Méline d'appliquer
la politique protectionniste qui'lia fait
triompher dans le Parlement.

Au contraire, Mi Méline aurait déclaré .
au président de la République qu'il ne
pouvait se charger de former un cabinet
car maintenant que le nouveau tarif doua-
nier est un fait accompli, ce sont les ques-
tions politiques qui vont prendre te pas
dans la Chambre sur les questions d'aff-
aires et, a-t-il fait remarquer, il n'en a
pas la spécialité.

Il est inutile d'ailleurs d'insister sur
ces différents entretiens.

En dehors de ceux de MM. Gonstans et
Bourgeois, ils n'ont eu qu'un intérêt se-
condaire et ils paraissent n'avoir apporté
aucune lumière sur la situation qui reste
aussi confuse et aussi pleine de difficultés
qu'elle est apparue le soir de la crise.

En somme, la journée n'a produit que
des résultats négatifs, il est acquis seule-
ment que les radicaux refuseraient leur
concours à M. Ribot et qu'il n'est plus
question de lui pour la présidence du con-
seil.

Quelques députés de cette nuance di-
saient même aujourd'hui qu'ils auraient
combattu de toutes leurs forces un cabinet
présidé par l'ancien ministre des affaires
étrangères.

A défaut de M. Ribot restait M. Bour-
geois. M. Bourgeois a déclaré très catégo-
riquement qu'il ne se croyait pas qualiûé
pour accepter la présidence du conseil et
il ne veut à aucun prix en entendre par-
ler.

M. de Freycinet est dans les mêmes
dispositions que M. Bourgeois, il fait re-
marquer qu'il a un besoin absolu de
repos.

En somme, on ne désigne plus personne
pour la présidence du conseil si ce n'est

I M. Gonstans dont les amis mettent tou- I

jours le nom en avant, insistmt sur la
nécessité de constituer un cabinet ayant
pour tâche spéciale de présider aux élec-
tions pour le renouvellement des conseils
municipaux et de préparer les élections
législatives de 1893.

En ce qui concerne la répartition des
portefeuilles, on peut affirmer que 4 ou 5
au moins des anciens ministres en tête
desquels M. Rouvier feront partie de la
nouvelle combinaison quelle qu'elle soit.

DANS LA SOIRÉE
M. Carnot n'a reçu personne dans la

soirée.
On a maintenant quelques renseigne-

ments sur l'entretien de M. Carnot avec
M. Gonstans.

Sur la question de la présidence du
conseil, M. Gonstans s'est récusé et a fait
remarquer que M. de Freycinet ayant
accepte de garder comme simple ministre
le portefeuille de la guerre, c'était à lui
qu'il appartenait d'indiquer son succes-
seur.

On compte que le orésident de la Répu-
plique désignera demain un personnage
politique qui sera chargé de la formation
du nouveau cabinet.

Cette opinion est basée sur ce fait que
les consultations, de M. Carnot doivent
être terminées, les principales nuances
de la majorité républicaine ayant été
comprises dans celles qu'il a faite dans 
la journée. M. Ghautemps appartient en
effet à l'extrême-gauche, MM, Méline et
Gavaignac a la gauche modérée, M. Léon
Say à la fraction centre-gauche.

On sait que les Chambres sont convo-
quées pour demain, selon toutes probabi-
lités elles lèveront immédiatement la
séance pour ne pas délibérer en l'absence
des ministres.

L'ELECTION DE BÉTHUNE

Réthune, 21 février.

Voici les résultats de l'élection d'un
député, en remplacement de M. le docteur
Eainaut, décédé :

Inscrits 22.834
Suffrages exprimés ... 17.213

MM.
Lamendin, républicain. . 6.130
Begillon. ...... 5.941
Bellisse 5.037
Tbuillier 101

Ballottage.

ÉLECTION SÉNATORIALE

La Rochelle, 21 février.

Voici les résultats du deuxième tour de
scrutin :

MM. Bisseuil, républicain (Élu) . . 548
Bourcy 318
Bupont 142

LES ANTISÉMITES

Paris, 21. février.

Les antisémites ont tenu aujourd'hui
à Tivoli-Vaux-Hall un meeting auquel
assistaient environ cinq ou six cents
personnes.

Tous les orateurs qui ont pris la pa- .
rôle, notamment le marquis de Mores, ont
violemment attaqué les juifs. M. Mille-
voye, député de la Somme, a insisté sur
ce point qu'il fallait se méûer des juifs
au point de vue de la politique extérieure.

La réunion a adopté un ordre du jour
demandant que M. de Rotschild soit
expulsé de la Banque de France, et de
mettre la fortune de la France à l'abri
d'un coup de main israélite, par l'établis-
sement d'un Crédit ouvrier, et enûn a
engagé le gouvernement à se méûer de
l'Angleterre et à maintenir l'alliance
franco-russe.

ENTRE CIVILS ET MILITAIRES

Moulins, 21 février.

Une discussion à propos de femmes
s'est élevée dans un bal de faubourg entre
civils et militaires. Un sous-officier,
nommé ïïêraud, a blessé à coups de sabre
assez grièvement, deux personnes, un
chapelier, nommé Lanord, et un menui-
sier, nommé Bresson.

Les assistants ont désarmé le sous-offi-
cier et lui ont brisé son sabre.

Le sous-officier ïïéraud a été mis en cel-
lule.

LES SOCIALISTES BELGES

Bruxelles, 21 février.

Le congrès socialiste ouvrier a com-
mencé ce matin à la maison du peuple;
tous les chefs socialistes y assistaient.
Les délégués des bassins miniers ont an-
noncé que les ouvriers étaient prêts à se
mettre en grève si la révision n'était pas
votée.

TRIBUNE DES COMITÉS
Comité de concentration des traceurs

socialistes du sixième arrondissement.
- Dans sa réunion du 19 février, le comité
a voté, à l'unanimité, un blâme au jour-
nil Le Progrès pour- son indiscipline dans
Veiection du canton de Saint-Genis-Laval,
crui a amené la défaite du candidat rèpubheam
socialiste au profit du réactionnaire feepiquet,
soutenu par Lè Nouvelliste et L'Express.
"enir, il engage la démocratie ouvrière et

répnWicaine à se souvenir de cette trahison en-
vers la République.

Comité de l'alliance républicaine socia-
liste du sixième arrondissement - Mercredi
24 février, à 8 h. 1/2 du soir, reuaion de tous les
adhérents, 48, cours Morand. _

Ordre du jour : Elections municipales.

Comité radical du premier arrondisse-
ment. — Tous les membres faisant partie au
syndicat sont invités à assister à la réunion ge-

\ nérale qui aura lieu le 22 février.
S Ordre du jour : Renouvellement du bureau ;

questions municipales.

 —_@n——-— "'

TRIBUNE GUYRIÈBE

Chambre syndicale des ouvriers cordon-
nierg. _ La commission de la bibliothèque in- .
vite tous les adhérents qui auraient en vue quel-
ques volumes utiles à la lecture des classes ou-
vrières ou à faire quelques observations au sujet
de la bibliothèque, à assister à la réunion de la
commission le mardi 23 courant, â 8 heures du
soir, au siège du syndicat, rue Duguesclin, 272.

Chambre syndicale des ouvriers cimen-
. tiers de la ville de Lyon. — La chambre syn-

dicale des ouvriers cimentiers de la ville de Lyon
et des environs a l'honneur de prier MM- les en-
trepreneurs qui auraient besoin d'ouvriers ci-
mentiers d'adresser leurs demandes au siège so-
cial, place des Célestins, 6.

Le syndicat s'efforcera comme par le passé de .
satisfaire aux demandes qui lui seront adressées
par MM. les entrepreneurs, soit par correspon-
dance, soit par demande verbale.

Le bureau d'embauché est ouvert tousles jours
de 5 à {> heures du soir (boîte dans l'allée).

 ;—_jj^_. .

COMMUNICATIONS DIVERSES
Fanfare des Amis réunis. — La fanfare les

Amis Réunis a l'honneur d'informer ses' mem-
bres honoraires et amis, qu'elle donnera un
grand bal paré, masqué et travesti de 10 heures
du soir à 5 heures du matin, le samedi, 27 fé-
vrier, aux Folies-Bergère. Prix d'entrée : Un ca-
valier, 1 fr. 50 ; une dame. 0 fr. 50.

Union lyonnaise (112» société de secours
mutuels). — La représentation dé gala qui de-
vait être donnée au Théâtre-Bellecour le 19 fé--
vrier, au bénéfice de la caisse de secours extraor-
dinaires est définitivement fixée au vendredi
4 mars prochain, au théâtre des Célestins.

Cette fête, dont nous publierons incessamment
le programme et qui contient l'attrait d'une pre-
mière, sera une véritable soirée artistique.

Le prix des places est ainsi fixé : place dé loge,
6 francs, fauteuils et parquets, 5 francs, premiè-
res 3 francs, secondes 1 franc 50, troisièmes
0,75 centimes.

Pour la location, s'adresser au siège de là
société, 83, rue de la -République,  de 8neuresà
10 heures du soir.

SPECTACLES. J'âOJOOBDlOr'
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Carmen et le Meunier.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 1/2. —
Là Famille Pont-Biquet.

Casino. —Ce soir, Phoëts-Pinàud, l^sMoser;
Chemin, Leduc, Alberty les Fougards; ete.

Scala. — Gara et sa famille de perroquets
savants; Flory-Famechon, les Lars-Larson, «te.,
Ratcée, rentier à Collonges.

Cirque Kancy. — Aujourd'hui à 8 heures,.:
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et .fêles, représentation
à 2 heures.

Concert Rîational, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Gaig'noî (Galerie de l'Argue), —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d opéras,
pièces du répertoire. '

Guignol du Caveau (place des Célestins).—
Tous les soirs, spectaele varié.

Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacle .,
varié .

Muséum anatomique, cours du Midi. --
. Visible tous les jours à partir de neuf heures du

matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.;

U Académie Nationale de Paris, dans son
rapport sur les liqueurs superfines de la
Mon FILLION, à Lyon (fondée en 1825),
(hors concours Paris 1879), affirme que

I/ÊLIXm GAULOIS
« est un produit remarquable par son excel-
« lente fabrication èl l'incontestable qualité
« des matières premières, ainsi que par ses
« propriétés toniques et digestives de pre-
« rnier ordre ».

Bien se défier des contrefaçons.

THÉ DEi~mil)ARlis
Qualité Supérieure

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du
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Charles MÈROWEL

J ÊANNE BARFLEUR

. eanne prit les quais et gagna le Pont-
jjïï1» et de là le jardin des Tuileries.

J; le arrivait au bassin lorsqu'elle
irto'u deux Pro™.eneurs qui tournaient
fa^v en se causant avec une certaine
Charité.
j^omme était Servez,

r*!** i!?me 1ui marchait auprès de lui

Colett
 m de taiUe et de tournureà

Ùf qu'eUe ne la vît 1ue de dos»
r'a -Xeut Pas un instant de doute.
^ait bien elle,
r® Pouvaient-ils se dire?

%n^ ri d'un massif d'arbustes, elle
?Wit sa sœur.

contrft fuvent, en effet, Servoz ren-
C'éta-H <"eune fille aux Tuileries.

Vaien+ , leur chemin commun, et ils dé-
fi " s Y croiser naturellement.

d'intimé- de ces rencontres une sorte
Ghaa, P

e
 r

micale entre eux -
Près dpil- qu'ils passaient l'un au-

^Ues Paroi
 tre

' ils s'adressaient 3
uel

"

La plupart du temps, l'entretien rou-
lait sur Jeanne, à qui le premier du Tis-
serand portait un vif intérêt, à ce qu'il
semblait.

Colette ne tarissait pas en éloges sur
sa jeune sœur.

Ce soir-là, elle avait été heureuse de
rencontrer Servez.

Elle venait de lui dire :
— Vous devriez me rendre un ser-

vice.
— Lequel ?
— Celui de me prendre chez vous ou

de me trouver une place.
— Ça ne va plus où vous êtes ?
— Je comprends qu'il me sera impos-

sible d'y rester.
— Vous croyez ?
—- Hélas 1
— Il faut souvent du courage en ce

monde I dit Servoz avec philosophie.
• — J'en ai, mais il a des limites.

— Il se passe donc des atrocités chez
vous ? demanda le premier d'un ton moi-
tié sérieux, moitié plaisant.

— Le mot n'est que juste.
— Diable ! contez-les moi !
— Vous me garderez le secret ? Sur-

tout avec ma sœur ! Pauvre Jeanne, si
elle savait!

— Soyez sans crainte.
Elle allait s'exécuter, mais elle chan-

gea d'avis.
— A quoi bon ? dit-elle. Ces histoires

ne vous apprendraient rien. Ne se res-
semblent-elles pas toutes? Seulement,
je vous le répète, tâchez de me prendre
chez vous.

— Vous enviez le sort de votre sœur ?
— Je ne le cache pas.
— Elle se trouve donc bien ?

— A peu près.
— Attendez quelques mois...
— Pourquoi ?
— En ce moment, on remercie des em-

ployées ! On n'en prend pas I Vous ne
trouverez de place nulle part.

— Quelques mois ? murmura Colette.
— Peut-être quelques semaines... dit

Servoz en étudiant avec attention le vi-
sage de la jeune fille.

— Ce n'est pas si long, reprit-il.
— Cela dépend.

: — Vous êtes donc pressée ?
\ Colette se mordit les lèvres.
' — Nous sommes si pauvres t dit-elle.

Servoz ne répondit rien d'abord.
I II fit quelques pas en silence autour

du bassin.
— Deux belles filles comme vous ! dit-

il enfin.
— Eh bien ! oui, deux belles filles

comme nous, répéta Colette en éclatant,
peuvent ne pas avoir cent sous ou cent
franes devant elles.

— Et vous en êtes-là ?
— Absolument. Il nous faut des pla-

ces pour vivre; et moi, si j'en ai une, il
m'est impossible de la conserver. Au-
tant aller aux Folies-Bergère ou à l'Ely-
sée-Montmartre, si vous voulez le sa-
voir. Je ne crois pas qu'on y entende de
plus vilaines choses, et, c'est à désespérer
de tout que de savoir le métier qu'il faut
faire à Paris pour gagner son pain ! J'en
ai assez ! Et je trouve Jeanne bien heu-
reuse, puisqu'elle est tranquille et qu'elle
peut vivre en travaillant. Moi, je n'ai

§
as tant de chance. Bonsoir, monsieur
ervoz.
— Bonsoir, mademoiselle Colette,
Elle revint à lui :

— Surtout, pas un mot à ma sœur !
répéta-t-elle.

Ils se quittèrent.
Servoz remonta du côté de la rue de

Rivoli.
Colette descendit vers le Pont-Royal.
Elle n'avait pas fait vingt pas qu'elle

sentit un bras qui se glissait sous le
sien.

Elle fit un geste de surprise.
— N'aie pas peur, c'estmoi, dit Jeanne.

A qui parlais-tu ?
— A M. Servoz, ton supérieur.
— Tu le vois ?
— Quelquefois ?
— Et que te disait-il ?
— Des propos en l'air; il m'arrête

souvent pour me parler de toi. Tu sais,
il t'aime toujours, ça se voit. Encore un
amoureux ! A moi, il ne me revient pas.
Ses façons me choquent ! Mais je lui de-
mandais...

— Quoi?
— De me prendre avec toi.
— Il t'a répondu ?
— Pas maintenant, plus tard !
—. Tu veux quitter ta maison ?
— Nous serions si bien ensemble t
Colette affectait une grande liberté

d'esprit. Elle cachait à sa sœur ses in-
quiétudes. Elle en avait pourtant de
graves.

Elles s'en allèrent lentement par les
quais, ne se parlant pas, écoutant pour
ainsi dire leurs pensées et regardant les
étoiles suspendues aux profondeurs du
ciel.

Jeanne repassait dans son cœur les
aveux d'André.

L'autre songeait eux ennuis dont elle
était assaillie.

Et Servoz, de son côté, rentrait à son
appartement en se disant :

—- Il est temps d'agir.
Sans le vouloir, Colette venait de lui

révéler la détresse menaçante dans la-
quelle elles allaient tomber.

XIII

Demoiselles de Magasin

Les inquiétudes de Colette ou plutôt
ses dégoûts n'étaient pas sans fonde-
ment.

Il ne manque pas à Paris, Dieu merci,
d'honnêtes commerçants auxquels une
mère de famille peut confier sa fille, et
qui, au point de vue de la pure morale,
sont en état de concourir pour le prix
Montyon.

Mais il n'en manque pas d'autres à qui
tous les moyens sont bons pour attirer
la clientèle ou la retenir.

Angèle Dufrane est de ceux-là.
Si Marthe, la fourmi travailleuse de

la ruche, dont la grosse et fastueuse An-
gèle est la reine, avait fait un geste de
contrariété en apprenant que Colette
était destinée à la vente, c'est qu'elle
connaissait les conséquences prochaines
de cette élévation.

Son geste équivalait à cette exclama-
tion :

— Encore une à la mer !
Mais Angèle se rit des vains scru-

pules.
Elle n'a point posé les fondements de

sa fortune, qui est en train de s'arrondir,
en usant des moyens à l'aide desquels
on se fait d'ordinaire canoniser.

On lui prête dans le commerce pari-
sien une longue culture de liaisons oné-

reuses pour ceux qui se laissaient Ipren-
dre aux séductions de sa personne. '

Elle a réuni les capitaux nécessaires à
i acquisition de sa maison avec des pra- '
tiques équivoques dont il vaut mieux ne
pas parler.

Entre ses admirateurs, Urban Salva-
dor s était classé, quelques années plus
tôt, au nombre des plus enthousiastes

Angèle contribua à creuser le déficit
ouvert dans la fortune de l'ardent Bré-
silien, mais il n'en tenait pas rancune à
la puissante matrone et lui continuait sa
protection en recrutant dans son monde
des clientes pour elle. ,

Il est juste d'ajouter que, la plupart

tures
mPS

'
 qUi S0ldait

 ™ c-
: Depuis la mort de sa tante, il avait
recouvre un crédit très compromis de-
puts des années et se lançait chaquefionr
dans quelque folie nouvelle

 dquejGur

d
. A la vérité il avait besoin de s'étour-

Son hôtel de la rue de Chaillot étau
Plus brillant que jamais. Il y donna ta
chaque mstant des fêtes qui dégéEïnt
en orgies, et, selon là prédietffî?

 nt

dameChambly, la dK rS_ ?,..ma"
recommençait^ plusïeïe

 miUl0ns

Du train dont Urban menait ^, _:
ses, la fortune si soigneSenl f

 Ch
°*

veeparsa tante ne devait ï °
0nser

"
quelques années "

 duier
 1ue

Or narrrH L gl?atl0n ^pravée.

qui ïùfS__i t^T' iï en était ™lut tui tenait particulièrement au cœur.

(A suivre.)
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Revue Financière
Les dispositions du marché s'amélioraient

et les cours étaient en sensible reprise de-
puis quelques séances, lorsque le renverse-
ment inattendu du ministère est venu tout

arrêter brusquement.
Décidément rien ne tombe plus bêtement

qu'un ministère ! Celui-ci paraissait, après
une longue et honorable carrière, être pres-
que inexpugnable. Le charme enveloppant
de M. de Freycinet, le talent digne et froid
de M. Ribot, l'autorité un peu brutale de M,
Constans, l'habileté financière du haussier
Rouvier et jusqu'à la rondeur bonne enfant
de l'intrépide inaugurateur Yves Guyot.leur
avaient acquis des appuis solides, des ami-
tiés durables.

Hélas tous ces grands hommes sont cul-
butés comme des châteaux de cartes.

Vous, braves enfante, vous ne crierez plus
cette exclamation euphonique et si bien
sue : « Vive Yves Guyot ! », et vous, Mar-
seillais à la tête chaude, vous n'acclamerez
plus le dictateur Constans ! Il va vous fal-
loir apprendre d'autres cris et d'autres
huées. Voilà donc nos idoles brûlées. Et
pour cette hétacombe, il a suffi du moindre
gravier sur le chemin, un vrai grain de sa-
ble, quoi ! une toute petite interpellation
Hubbard (dit dorénavant le tombeur de mi-
nistères) sur les droits d'associations, mal
posée par le susdit Hubbard, mal défendue
par le président, attaquée violemment par
le leader de la droite, doublé de son fidèle j
lieutenant de Mun, et de l'autre côté par le

terrible radical Clemenceau. On en est vite
arrivé à sommer M. de Freycinet de s'ex-
pliquer clairement, à répondre oui ou non.
Le ministre de la guerre, qui n'était plus du
tout à son affaire, a donné des explications
embrouillées et n'a dit ni oui ni non.

Là-dessus, on passe au vote sur un ordre
du jour mal conçu, et patatras, voilà tout le
ministère par terre, grâce à l'union des droi-
tes et des radicaux, par plus de 100 voix de
majorité. Ce n'est pas plus malin que cela.
Ce petit jeu de massacre a naturellement eu
comme premier effet de mal impressionner la
Bourse ; aussi la réaction est-elle générale.

Et cependant ce brave M. Rouvier, à peine
remis d'une maladie d'une certaine gravité,
s'était attelé avec une ardeur digne d'un
meilleur sort à l'édification du budget de
1893, et était sur le point l'en opérer le dé-
pôt, et naturellement on en disait déjà mer-
veille. Voilà donc un bien fâcheux contre-
temps, et espérons que nos trop susceptibles
ministres reviendront sur leur décision et
garderont... leurs portefeuilles.

L'état des recouvrements des impôts et
revenus indirects pour le mois de janvier
1892 présente une augmentation de 7 mil-
lions 320,000 fr. sur les évaluations budgé-
taires et de 10,150,000 tr. sur les recettes du
mois de janvier 1891.

Pour l'année totale, les plus-values ont
atteint 103 millions, soit environ 8 mil-
lions 1/2 par mois. L'année 1892 ne paraît
pas vouloir demeurer au-dessous de sa de-
vancière. Pourvu que cela dure ; mais avec
les nouveaux tarifs douaniers, nous sommes
obligés de poser un formidable point d'in-
terrogation.

Par contre, à Berlin et dans bien d'autres
capitales, on broyé du noir..

Les rendements des impôts sont en dimi-
nution, la misère augmente et l'horizon se
rembrunit terriblement.

Les journaux gouvernementaux eux-
mêmes ont bien été forcés d'avouer l'insuc-
cès du dernier emprunt allemand. Les capi-
talistes de l'autre côté du Rhin n'ont pas
répondu à l'appel que leur adressait leur
empereur pour pouvoir fabriquer quelques
canons de plus. Ils»ne pouvaient cependant
pas croire que nous allions souscrire ici ! Ce
qui n'empêche que, comme l'emprunt a raté,
on nous en veut à mort, paraît-il ? Eh bien !
tant pis pour eux.

Les recettes du Trésor en Italie, en jan-
vier, sont en importante diminution. Nous
trouvons dans ce pays aussi, des -symptô-
mes fort inquiétants, et la tenue de la rente
italienne s'en ressent ; car elle baisse en
quelques jours jusqu'à 89 francs. On si-
gnale des ordres de ventes importants venus
de Berlin (ces bons alliés tout de même). Le
change est loin de s'améliorer. On ne sau-
rait donc blâmer ceux qui voient l'avenir
sans confiance et qui prennent les devants.

En Espagne et en Portugal tout va de
mal en pis.

L'Extérieure recule sans résistance de
62 5/8 à 61 1/2.

On dit la reine régente souffrante de l'in-
fluenza; c'est surtout le pays qui est malade
croyons-nous.

Le 3 0/0 Portugais est de plus en plus dé-
laissé à 27 11/16.

Les fonds Russes sont calmes. Le rouble
fait 200 à Berlin. L'emprunt d'Orient reste à
64 7/16. Le 3 0/0 1891 est faiblement tenu à
75 francs,

Le Hongrois oscille entre 92 et 91 3/4.

Les valeurs des établissements sont re-
marquablement faibles. L'atonie des affaires
et la dépréciation pr«8Tue complète qu'ont
eu à subir les valeurs étrangères qui gar-
nissent encore les portefeuilles des banques,
font prévoir de maigres dividendes et les
cours se dérobent sans résistance.

Nous ne saurions trop le répéter, la si-
tuation de la plupart des grandes sociétés
financières est très compromise et dans cer-
taines mêmes leur existence est en jeu et
ce ne sont pas les fusions plus ou moins
bizarres qu'on annonce de tous côtés, qui
remédieront au mal.

La Banque de Paris et des Pays-Bas,
semble particulièrement atteinte.

Ii n'est pas naturel, en effet, qu'un titre
baisse de 850 francs à 700 francs d'abord
puis de 700 à 600 francs sans qu'il y ait
de graves perturbations dans le fonctionne-
ment.

La composition du conseil d'administra-
tion de cette banque avait jusqu'ici fait
preuve de compétence et d'habileté et on est
en droit de se demander pour quelles causes
il s'obstine à laisser perdre des centaines de
francs sur l'action, sans même se donner la
peine de fournir au public les quelques
éclaircissements auxquels il , a , droit. Son
silence ne peut être interprété que contre
lui-même. Nous nous permettons d'appeler
son attention sur ce point.

La Banque d'Escompte est encore plus
tombée, si c'est possible, l'action est inven-
dable à 195 francs. Il est vrai que le baron
qui préside à ses maigres destinéeé à changé
de local, et que ses frais généraux vont se '
trouver diminués de moitié. C'est déjà quel-
que chose, mais nous pensons qu'au point

du malaise où ils sont anivés cette question
était bien secondaire. Pourquoi ne pas s'ins-
taller dans une mansarde tout de suite c'eût
été plus radical.

Le Comptoir national d'eseompte, ainsi
nommé parce qu'il ne prête son concours
qu'à des affaires qui ne le sont pas du tout,
va être obligé de se livrer, poeir en sortir, à
un appel de fonds. Nous nous félicitons d'a-
voir toujours conseillé à nos lecteurs de ne
pas toucher à toutes ces valeurs vermou-
lues.

Quant au Crédit lyonnais (à tout seigneur
tout honneur), si nos renseignements sont
exacts, il est aussi en proie à de graves dif-
ficultés. Nous renvoyons ceux de nos lec-
teurs qui en douteraient à l'examen appro-
fondi du dernier bilan. Pour ceux qui sa-
vent lire entre les lignes, rien de plus ins-
tructif. Il est aussi question de payer un
intérêt sur les comptes et dépôts à la Banque
de France.

Ce serait le coup de la fin pour quelques so-
ciétés, car il est bien certain que du jour où
la Banque de France fera les mêmes avan-
tages aux déposants que le Crédit lyonnais, .
par exemple, on s'adressera de préférence
à la Banque de France.. Cette mauvaise nou-
velle n'est peut-être pas tout à fait étrangère
à l'indisposition de M. Germain.

Seules/nos rentes ont conservé une excel-
lente tenue. Le 3 0/0 ancien après avoir
touché 96 francs est ramené à 95 72 1/2 à
cause ie la chute du ministère. Le 3 0/0
nouveau recule aussi à 94 60.

Le 4 1/2 0/0 est également en baisse à

104 92 1/2. Le Suez est offert à 2.700 francs
et à 2.710. Les valeurs industrielles repré-
sentent presque toute l'activité du marché,
et c'est justic3 car seuls les capitaux qui

produisent font la richesse d'un *
capitaux prêtés à l'Etat n'aprJort«

ay
^ «t les

élément à la richesse publique la T aUcin
cause du marasme dans lequel se t

 Tm
Mt

affaires, réside dans l'abus des ém  ê ^s

fonds d'Etats et des conversion *S de
année, si l'on étudie les affaires fin ' Gette
on remarque que les fonds d'Etat ières
pour les trois quarts dans les émil 6lUr«<U

ont peut dire que cet énorme m0uv ' et

de capitaux n'a apporté ni dans les aff at

ni dans le public la moindre prosné,v es >
public de son côté est désireux de Sor v

 Le

son apathie. Ce n'est pas avec un r^v! de

4 0/0 que l'on vit en France. Il 2^

mouvoir son capital pour augmenter
venu devenu insuffisant, et en ne ^ re'

mieux s'adresser qu'aux affaires?^1

trielles ou minières pour fournir les
ments nécessaires, parce que non seule ^
elles font produire les capitaux, mais n^"'
qu'elles amènent la richesse dans tout:?6

classes de la Société.
 os lfl«

Parmi les valeurs minières, nous rom
quons la « Robinson » à 77 50 et le « et,
d'Or » qui s'avance à 65 francs, sur le h^
de pourparlers engagés afin de consûV*

un syndicat aurifère au Transwaal-Bont ?
but serait d'acquérir des propriétés mir,u
voisines du « Champ-d'Or » et de constit
aussi le plus beau groupe minier du tef
watersraud. Vlt"

7e Concours Littéraire dn
« Passe-Temps »

Nous informons nos lecteurs que le ~
concours littéraire du Passe-Temm *„"
clos le 29 février.

 p ser
*

Demander les conditions et le program»
au secrétaire de la rédaction, 14, rue On
fort, Lyon. on"

ETAT-fiiV|.L PB LYOW
MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Ver-
guîn, guimpier, rue du Bon-Pasteur, 25, et
Mlle facquet, guimpière, rue du Bon-Pas-
teur 24 — M. Varloud, employé, rue de
Trio'n 54, et Mlle Leymarie, bouillonneuse,
rue de Trion, 54. — M. Ancamilla, mécani-
cien, montée de la Grande-Cote, 14, et Mlle
Bohler, domestique, boulevard de la Croix-
Roussé, 60. - M. Rochus, garçon de café,
rue Lanterne, 23, et Mlle Fèvre, cuisinière,
à Bourff — M. Magnin, mécanicien, rue
Bodin, 10, et Mlle Brun, couturière rueds
Cuire 10 — M. Galvin, boucher, Rive-de-
Gier, et Mlle Lambert, sans profession, Bri-
enais — M. Chazolle, cartonmer, rue Bo-
din, ï, et Mlle Deregnat, corsetière, rue Bo-

din, 1.
Deuxième arrondissement. ~ M. Vermo-

rel employé, rue de la Charité, 48, et Mlle
VareSmodiste, à Aiguebelle -M. Vol et
vovaseur 1, place des Célestins, et Mlle
Son s P , â Heyrieux. - M. Rey, ca-

domestique, rue Delandine, fâ.£ M Clet
voiturie?, rue Marc-Antoine-Petit, 13, et
Mlle Bourgeois, ménagère, rue Mare-An-
toine-Petit, 45. - M. Harraud, maçon, rue
de Jarente "27, et Mlle Bellod, concierge, rue
de Jarente 27. - M. Mourand, tailleur, rue
de Fleuriéux i 12, Mlle Echinard, g, p., rue
de Fleurieux, 12. - M. Ambroise, employé,
rue Saint-Jérôme, 4, et Mlle Jacquon, s. p.,
grande rue de la Guillotière, 55. — M. Au-
berger, corroyeur, rue de la Charité, M, et
Mlle Fayet, lingère, rue de la Charité, 08. —
M. Bouillaud, photographe, à Maçon, et
Mlle Mazoyer, photographe, rue Lanterne,
56 — M Pallandre, employé, Pierre-Bénite,
et' Mlle Martin, couturière, quai de la Cha-
rité, 34. — M. Perrenirj, employé, rue Lau-
renèin 12, et Mlle Bray, repasseuse, rue des
Minimes, 40. - M. Deleigue, typographe, a
Genève, et Mlle Michelin, négociante, à ge-
nève — M. Bonhomme, propriétaire a Re-

tournac, et Mlle Vacherofl, 8, ?; ̂ l Ram-

baui, 10.

Troisième arrondissement. —- M. Albert,
employé, rue Saint-Jérôme, 4, et Mlle Jac-
quon, s. p., grande-rue de la Guillotière, 55.
— M. Châtain, négociant, rue de Créqui,
232, et Mlle Bonnet, s. p., à la Demi-Lune.
— M. Crozier, tailleur d'habits, rue de Marr
seille, et Mlle Perrin, couturière, rue de
Marseille, 4. — M. Feugier, voiturier, rue
Paul-Bert, 329, et Mlle Monteil, s. p., à
Saint-Donat. — M. Hauteroche, teinturier,
place Saint-Jérôme, 74, et Mlle Charton, po-
lisseuse, à Villeurbanne. — M. Maire, em-
ployé, rue François-Garcin, 9, et Mlle Char-
vin, cuisinière, me François-Garcin, 9. —
M. Meunier, charpentier, à Virieu (Isère), et
Mlle Magnin, s. p., rue Paul-Bert, 103. —
M, Mousset, à Pelussin (Loire), et Mlle Char-
don, s. p., cours Gambetta, 43. — M. Pasi-
netti, cordonnier, rue Survient, 77, et Mlle
Guillin, tulliste, rue de Créqui, 849.

M. Rendu, boulanger, à Fontaines-sur-
Saône, et Mlle Bonnard, sans profession,
cours de Villeurbanne, 208. — M. Thuilier,
mécanicien, rue de l'Humilité, 3, et Mlle
Màgand, sans profession, rue Bonnefoy, 5.
— M. Trécour, gardien de la paix, rue Du-
noir, 79, et Mlle Blanc, piqueuse.rue Pierre-
Corneille, 67. — M. Archer, voiturier, rue
Creuzet, 3, et Mlle Carrier, ménagère, rue
Creuzet, 3. — M. Bottex, guimpier, rue
Boileau, 196, et Mlle Fréneat, guimpière,
rue Boileau, 196. — M. Cerisola, fondeur, rue
Bellecomibe, 30, et Mlle Poulet, sans pro-
fession, Villeurbanne. — M. Clet, voiturier,
rue Marc-Antoine-Petit, 45, et Mlle Bqur-
geois , ménagère, rue Marc -Antoine -Pe-

tit, 45.  .
M. Deschamps, manœuvre, chemin des

Cures, et Mlle Eseot-, journalière, chemin
des Cures.— M. Fischer, marbrier, rue Che-
vreul, 39, et Mlle Maréchand, couturière,
rue Cuvier, 124. - Guerry, voiturier, che-
min Saint-Denis-deBron, 47, et Mlle Clerc,
domestiaue, cours de la Liberté, 33. — M.
Jacquet,* colporteur, rue Béchevelin, 37, et
Mlle Richard, s. p., à Valfieleix.— M. B.ey,
treillageur, rue Paul-Bert, 223, et Mlle fA-
land, bimbelottière, m. adr. — M. Didier,
employé, cours Lafayette,150, et Mlle Beau-
quin, employée, cours Lafayette, 159.— M.
Vernet, cordonnier, rue Meissonier, 3, et

Mlle Lambert, cordonnière, rue de la Pro-
menade. 5. — M. Girardin, menuisier, cours
Lafayette, 114, et Mlle Lacrenge, corsetière,
rue de la Buire, 17.

Quatrième arrondissement. — M. Cha-
zotte, cordonnier, rue Bodin, 1, et Mlle Dero-
gnat, corsetière, rue Bftdin, 1. — M- Rottez,
guimpier, rue Bpileau, 196, et Mlle Freneat,
guimpière, rue Boileau, 196. — M. Desgrès,
tisseur, rue Dumont, 10, et Mlle Vignon, tis-
seuse, rue Dumont, 10. — M. Brunet, ébé-
niste, rue des Capucins, 3, et Mlle Naquin,
couturière, grande rue de Cuire, 45. — M.
Cochet, bijoutier, rue des Chartreux, 27, et
Mlle Garaton, tisseuse, rue Projetée-des-
Tapis, 2. — M. Bonnard, commis-architecte,
grande rue de Cuire 11, et Mlle Chapt, coutu-
rière, rue Pouteau, 23'. — M. Brequeville,
employé, rue du Plat., 2. et Mlle Lecjero,
commerçante, place Croix-Rousse, 2Q. —
M. Montellier, mécanicien, grande rue Croix-
Rousse, 8, et Mlle Vanet-Guyonnet, coutu-
rière, rue Joséphin-Soulary, 3.

M. Bourdeau, maçon, rue Tupin, 1, et
Mlle Gevoise, dévideuse, montée Bonafous,
7. — M. Barbier, tisseur, rue de iSTuits, 1, et
Mlle Perrin, dévideuse, rue d'îvry, 21. —
M, Brunet, employé, rue du Charriot-d!Qr,
15, et Mlle Radixi sans profession, même
adresse. — M. Jouamaud, cultivateur, à
Bourganeuf, et Mlle Baboulet, sans profes-
sion, à Bourganeuf. — M. Milliet, cordon-
nier, rue Pailleron, 1, et Mlle Letrade, infir-
mière, à Bron. — M. Mayet, rue Duviard,
'il, et Mlle Roche, ménagère, rue Duviar, 5.
— M. Baù'diër, ' teinturier; quai de âerin,
4, et Mlle Fléchet, lingère, grande rue de
Yaise, 37.

Cinquième arrondissement. — M. Mar-

fenest, préposé, rue du Bourbonnais, et
[lie Champagne, sans profession, Provins.

M. Lebayle, maçon, rue du Bœuf, '5', et Mlle
Guillominot, enjoliveuse, rue du Bœuf, 5.
M. Varénat, employé à Fayet, et Mlle Nan-
tet, sans profession, quai Pierre-Scize, 88.
— M- Terrier, clerc d'huissier, rue Swint-
Georges, 23, et Mlle poizat, sans profession,
à Bourg-de-Thizy. — M. Martin, contre-
maître, rue des Docks, 8, et Mlle Moulin,
sans profession, rue des Docks, 3. — M.

Thion, cultivateur, place de l'Ancienne
Douane, 8, et Mlle Thomasson, cultivatrice,
Fleurieu. — M. Beaudier, teinturier, quai
de Serin, 4, et Mlle Flichet, sans profession,
grande rue de Vaise, 37. — M. Gonnu, chi-
miste, rue du Vieil-Renversé, 4, et Mlle Va-
lentin, sans profession, rue Saint-Domino
que, 15. — M- Ribaud, racheveur, rue d'En-
ghien, 16, et Mlle Marcou, gantière, rue de
la Quarantaine, 16. — M. Brun, emplové,
rue Saint-Cyr, 86, et Mlle Montillet, lingère,
rue Saint-Cyr, 27.

Sixième arrondissement. — M. Burgat,
coffretier, rue Barème, 4, et Mlle Dufour,
couturière à Dieulefit (Drôme). — M. Lan-
glois, plâtrier, rue de Sully, 96, et Mlle Gi-
rard, lingère, rue de §ully, ,96. — M. Basfet,
employé, ' rue Rivet, 4, et Mlle Delayre,
employée, cours Vitton, 1. — M. Courby,
tulliste, rue des Charmettes, 89, et Mlle Ri-
boulet, sans profession, rue des Charmettes,
89. — M. Didier, employé, cours Lafayette,
150, et Mlle Beauquis, employée, cours La-
fayettte, 159.. — M. Farret, négociant, à
Villeurbanne, et Mlle Planeur, sans profesr
sion, rue Vendôme, 184 — M. Russy, em-
ployé, rue Bugeaud, 83, et Mlle Tavernon,
ouvrière en soie, chemin de l'Etoile-d'Alay,
9, — M. Pirardin, menuisier, cours La-
fayette, 114, et Mlle Lacreuze, corsetière,
rue de la Buire, 17. — M. Boitet, garçon de
café à Nancy, et Mlle Charbonnay, sans
profession, Nancy. — M. Maurel, emploj'é
à Marseille, et Mlle Durand, sans profes-
sion, à Lyon. — M^- G.érard, lieutenant ' au
be hussards, rue Montgolfier, 89, et Mlle
Combier, sans profession, Paris. — M. Col-
let , cordonnier, Saint-Martin-du-Mont, et
Mlle Grival, ceuturière, rue de Créqui, 117.

ÏWHUBSATIOMS

Premier arrondissement. — Philippe Cher-
yet, 13 ans, montée Hoche. 1, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Auguste Per-
rot, employé, 81 ans. Hôtel-Dieu, C 4'h, — An-
toine Lacoloage, sellier, 47 ans, HôteWDieu,
f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Epouse Bou-
chut, née Desbiolles, ménagère, 60 ans, rue Vol-

taire, 67, f. 4 h. — Auguste Decrulles, 17 mois,
rue Paut-Bert, 89, f. 2 h. — Epouse' Vachaud,
née Mann Gudray, piqueuse, 22 ans, rue de la
Bize, 24, f. 10 h. — Pierre Paulet, maréchal fer-
rant, 56 ans. route de Vienne, 206, f. 8 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Lon-
glu, née Bielli, rentière, 50 ans, grande-rue de la.
Croix-Bousse, 47, f. 4 h. — Marguerite Valen-
cin, 2 ans, grande-rue de Cuire, 2, f. 2 h.

Cinquième arrondissement. — Joseph Bo-
chaix, employé, 56 ans, rue de la Quarantaine,
2. f. 3 h. — François Branciard, employé, 65 ans,
r.ie de Saint-Cyr, 11, f. 11 h.

Sixième arrondissement. — Adrien Eevaux,
négociant', 61 ans, église de la Bédemption, f. 10 h.
— Félicité Primpiest, rentière, 45 ans, cours Mo-
rand, 60, f. midi. — Epouse Besaon. née Bottex,
sarçs profession, 68 ans, rue du Parfait-Silence, 7.
f. 4 h, — Baudraii, née Beget. tisseuse, 59 ans,
cours Vitton, 9, f. 2 h. — Edouard Davendre,
moulinier, 73 ans, rue Montgolfiier, 34, i. 1 h. —
Jean Mazoyer, 2 mois, rue Suchet, 30, f.. 8 h, -**
Epouse Datnerd née Bonnet, concierge, 63 ans,
avenue de Noailles, 29, f. 7 h.

V. VER MO BEL
A VILLEFRANCHE (Rhône)

MATÉRIEL DE GREFFAGE COMPLET
Greffoirs Kunde véritable. ..„-;,; 3 50

— modèle Kunde, fab. franco! 2 »
— manche ébène [ 1 50

Pour recevoir franco, p* posta, «ajouter 35 c. par greffoir

RAPHIA, VIGNES AMÉRICAINES, APPAREILS POUR
LA OESTRUCTION '0 E LA COCHYLIS, GANTS
SABATHÉ, ENTOKNOIRS, LANTERNES-PIÈGES,
CHAUDIÈRES A PYRALE ET A COCHYLIS.

VIENT DE PARAITRE (3° édition)
Le Greffago pratique de la vigne, p«r

VERMOREL, guide du greffeur, avec nom-
breuses gravures, franco 1 fr. 65.

Tableau du Greffage de la vigne4pa'
V. VERMOREL, grand tableau mural eji cou-
leur, franco, 1 fr. 60.

Pour recevoir franco ces ouvrages, adi*
ser la demande et le montant en un marnl*
poste à M. VERMOREL, à Villefranche (Rhône)'


